Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



^r\f 



^■^J** 



voce» 



L E T T RE S 



Mr. DE H ALLER 



CONTRE 



M. DE VOLTAIRE. 

TRADUIT DE VALLEMAND. 

FAR 

F. L ^ Œ N I G, 
•• 

Minijire du f oint Evangile & Diacre çat ttmpli 

du St. ^prit. 

TOME PREMIER, 



■ ^ • I » - - .^j^ 




■■__ ». I \ * * 

~ 'À BERNE , 

Chez la NOuVEiiE Société TypooraphiqjjB,! 
ET À LAUSANNE, " 
Chez la Société TYPOôRAPHiaui; 

> 7 » o« 



^ô 



i-^ 



- ^ j - ^ 



' ' J j > j 



\ 



.:: -.V 

' *• to t 






». w % • 
I 






1 " 



V 



"•♦"J» - 




^y?» 



pu TJ^ADUCTEUH. 



X^'ouvRAQE , dont nous ofirons au puUic 
une tradudibh françoife, étoit le fruit des 
dernières méditations ^e Thomme célèbre, 
dont la république des lettres & la patrie 
n'ont pas encore ceffé de pleurer la perte. ■ 

Pénétré des aug:uftes vérités de la religion 
& des fentimens d'une piété éclairée ^ il n'a 
pu voir fans douleur l'abus qu'un des pli^s 
grands hommes de notre fîecle ifaifoit de fès 
riares talens pour fappey les fondemens du 
chriftianifme 5 des argumens réfutés mille 
fois avoient reparu ornés de tous les char- 
mes d'un flyle inimitable ; les contradidions 
que le ledeur attentif découvroit avec indi- 
gnation à chaque page ,' n'étoient point ap- 
perçues du grand nombre , qui ne lit que 
pout s'amufer , ou qui entraîné par fes peii- 
chans corrompus faifit avec émpreflemeht 
les prétextes lès plus foibles pour s'affermir 
dans fon incrédulité. 
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• On vit paroître fucceflîvement un grand 
nombre d'excellens ouvrages , qui réfutèrent 
vidorietifeniait les erreurs du philofoplie de 
Fcrney. M. HaIIÊR prit dans les lettres une 
rout^.diâerente de celle de les prédéeeâèurs , 
& nts'krréta qu'aux défhîers ouvrages de 
M. de Voltaire^ fes queftions fur-rEncyclo- 
pédie & fes pièlanges hiftoriq[ues y ces ou- 
vrages nous burent peu de fujets , que l'au- 
teur infatigable n'eût déjà trjiité auparavant j 
mais fon imagination itiépuifable iavoit letir 
donner à chaque répétition une tournure 
neuve & agréable } fbn eiijouement , qui 
^mbloit s'augmenter avec Tàge , de* traits 
fetyriqyes 9 qui ne; pkifent qtie trop à notre 
malignité naturelle < dédommageoient la plu- 
part (îe$ ledleurs de ce qui leur manquoit du 
çôtà df la Nudité & d0 1» vérité* 

Û(Ul6 un iieolc ou tout le monde fè cfoît 
olâligé d'avoir d« Teiprit, rennemi de la rc-« 
li{ion qui fait donner à fes argunicns une 
tourniufe pitifante» ell infiniment plus dan*^ 
gereux » que la philofophe qui fe tour-* 
inente à former de fe& idées une chaîne de 
râilonnemens , dont peu de gens ont la pan 
tienc-e d'escfunintr la liaii^n & h forme. 

M. ÏIaiX^H Aiivit. ion adverfaire pas à 

5^8 » répandant d'un fèUl mot un trait de 
Umiere fur chaquô article ♦ & diflîpant aux 
yeu^c du ledeur le preftig^ ^tti l'iiVOit empo^ 
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. eh& éà déeQUvrii V^6ne^x vevètue44 tons Iq^ 
agrémeivs dont k NeiWr 4u P^rn^ fei^ 
ikvoit orner 199 idée$ let plus tnvi^qu 

Mais h réfatstion ^k écrit» ep aUch 
inand » hnsue inconnue do Ja plupart des 
perfonnes qui lifont l(» ffîuyï^ {!« M- de 
Voltaire ; fans une traduélîon françbife foh 
but ctoit mdnqué pour le plus grand nom- 
bre de ceux à Tufage defqucls ello ctoit dcC. 
tinée; celle-ci a fans doute befoin de l'in- 
dulgence du leâeair ; il éfeoit difficile de ren- 
dre avec la même force le ftyle ferré & ner- 
veux du philofophe profond dont les idées 
fe fuivoient avec autant de rapidité que 
d'ordre ; on n'a cependant rien négligé pour 
ne point s'écartçr de la précifion & de la 
clarté, qu'on exige avec juftiçe d'un ou- 
vrage de ce genre. 

Qiielques-unes de ces lettres étant fi cour- 
tes dans l'original qu'il n'y a pas la moin- 
. dre proportion entre elles & celles qui les 
précédent & qui les fuivent, le tradudeur a 
pris la liberté de les joindre aux unes ou aU3Ç 
autres , ce qui a réduit à vingt lettres les 
vingt & deux contenues dans l'original. 

PuiiTentîesauguftes vérités, que cet ou- 
vrage renferme , être la confolation de ceux 
r' éclairés de leur lumière verront avec évi, 
ce qu'il n'cxiftc pour l'homme de vrai 

*4 



viij P RÉfACJg. 

bonheur q(ue dans là religion , comme elles 
ont été, fur-tout dans lés derniers inftans 
de fe vie, la feule confolation de l'homme 
célèbre , Içquel après avoir approfondi tou- 
tes lesTcîericés hùrtiaihesr'nc trouva la paix 
de PamQ que dans la contemplation & dans 
Tamour de fon Créateur î 
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^I j'ai trouvé un grand fujet de confola- 
tion dans le promt débit de ces Ltttrcs , je 
fuis bien éloigné de l'attribuer à mes talens. 
Peu initié dans les fciences qui nous four- 
niflent les preuves de la religion , n'ayant 
eu d'autres guides dans mes recherches théo- 
logiques que l'Ecriture - fôintp & quelques 
hiftoriens , je ne vois d'autre caufe au fuc- 
cès de cet ouvrage qu'un refte d'attache- 
ment pour la religion, qui malgré les pro- 
grès d'un fécond paganîfme , conferye au 
Seigneur des ferviteurs fidèles , auxquels la 
vérité , quoique dénuée d'ornemcns , ne pa^ 
roît pas moiiis relpedable. 
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Un autre motif m'engage encore à tra- 
vailler à cette féconde édition : je m'é^ 
tois appcrçu qi^e M* ^^ V-.. en répétant 
plùfieurs fois les mêmes objedions , m'a- 
voit engage snx mimes répétitions dans 
mes réponfes 5 mais ayant parcouru tout 
l'ouvrage , je trouvai que les fréquentes 
répétitions de paflages très-confidérables, 
& le refpeél que je dois au public^ 
m'impofoiejit le devoir d'ei%er oes: fuper-. 
fluités* J'avoue que ce travail m'a paru 
aufli pénible que déf^gréable: je ne vis 
gu*une feule niéthode poiH: y réuffiji c'étoit 
de dreâèr une^ eipece de tableau de toutes 
les matières de l'ouvrage , do parcourir le* 
t^ois volumes, Sç de hw une uotç des paA 
fages répétés , de chpijik enfuitç ce qu'il y 
a voit de plu$ intérpffant délits 4eux paifages 
parallèles , poyr l^m fçrmer qw*un feul , ou 
d'effacer (wplçment l'articlç qui n'étpit qu'u-. 
»e répétition. Après un travail Ipng & pé- 
nible , je m'apperçOT qu'il reftoit encore uii 
petit nombre de cçs paff^f ej ^ VJ^$ ^W^ 
quels je n'ai rien changé , dans le doute 
s'ils étoîent de véritables répétitions qu non. 
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Ott daiis la crainte d'eâEàcer ce qui pourroit 
être de queîqu'utilité. 

Je failis cette occafion pour y ajouter 

bien, des choies » fur-tout pluiieurs pacages 

du Nouveau Teftament , . cités par les pères 

apcftoUques » quoique M. de V ,1 . • prétende 

qu'ils n'avoient cité nulle part les évangiles. 

Ces paâages s^étant accrus à un nombre trop 

confidérabie , je me fuis contenté d^cn cbov- 

iiT içs plxis eilenttels. 
« 

Quoique j'aie ajouté à plufîcurs de ces 
Lettres quelques penfées , Pexpodtion de queU 
ques faits , des citations ou des ri^exions , 
le nombre des paâkges eiFacés furpaâa cepen« 
dant les additions , & tout l'ouvrage fe trou^ 
ve plus petit que Tédition précédeutc , niait 
il n'a perdu que des répétitions. 

Dans ce tems , M. de V. . . publia fa JB/- 
hic enfin expliquée , ouvragé où il fe furpafla 
lui-même. Son ftyle , chofe étonnante , y eft 
encore plus amer & parfcmé de plus d'in-^ 
jures 9 que. dans les ouvrages déjà réfuté$^ 
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Ayant examina de près le prétendu extrait 
de l'Ecriture-fainte , je ne pus réfifter à un 
mouvement d'indignation, de voir Pardeur, 
pour ne yne fçrvir que de cette expreflîon , 
qui anime M. d^V. .. à détruire mes*efpé* 
rances ; cette ^rdeui? d'autant plus dange- 
reufe^ qu'elle eft jointe i un talent particu- 
lier de s'infinuer * auprès des grands par les 
charmes de fon ftyle. Prévoyant qu'une nou- 
velle réfutation m'expoferoit à un chagrin 
qui renaîtroit fans ceffe^ 'fen abandonnai le 
projet avec d'autant moins de regrets , que 
tqut ce que M, de V. . , dit daiîs la Bible en- 
fin expliquée , fe trouve déjà réfuté à l'oc- 
cafion de fes ouvrages précédens- Plufieurs 
fdvans 5 dignes de ma vénération , reconnu- 
rent auflî bien que moi , l'inutilité d^un nou-» 
vel ouvrage. 

Cet homme vit encore , Ja carrière s'é- 
tend au-delà de l'âge ordinaire des mortels ; 
il écrit , travaille fans relâche contre fou 
Créateur qui Pa comblé d'honneurs , de ri- 
eheffes & de talens : il féduit tous Içs joursr 
§c les grands qui ne fe donnent pas la peine;. 
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de lire les réfutatians de fes erreurs , & des 
femmes dont tcrute la fcience fe borné à fe 
foumettre aveuglément aux idées de quel- 

I ques favans , & les jeunes gens que l'in- 
crédulité délivre d'un frein défagréable , 
feule barrière de leuts defirs corrompus. O 
toi , Juge de la terre^! c'eft de ta bonté 

i feule que nous poiivons attendre un chan- 
gement auflî fajfctaire 5 que*ta lumière puiffe 
éclairer 5 pénétrer fon ame, &" mettre fin à 
la révolte d'un être comblé de tant de fa- 
veurs ! Puiflent les fidèles jouir du boA- 
heur de voir le pflus audacieux de tes enne- 
mis profterné à tes pieds , & fe trouver réu- 
nis avec lui dans le féjour bienheureux que 
ta grâce toujours puiflante & vKlorieule 
leur prépare ! 
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Lettre pè^emieule. • 

1^1 je me eroyois permis de patfer légère- 
ment fur un fujet auilî grave , le foin dé 
ma tranquillité & mon amour propre me dif- 
penieroient de fatis(aire à vos dcurs. Je fais 
combien la cla^e des incrédules eljb nom- 
breufe , fur-tput de ceux qui ont embraHe 
ce fentiment j avant que d'attendre leur pro- 
pre convidlion. La défenie de la révélation 
eft un moyen infaillible de s'attirer un grand 
nombre d'ennemis î dont je n'ai point irrité 
d'ailleurs la haine. Vous eonnpiifez l'horame 
célèbre qui a cherché à jetter dans les papiers 
publics du ridicule fur mon travail précédent 
pour la défenfc de la religion > vous ne 
eonnoiflez pas moûfis ceux qui ont applaudi a 
k^ fàrçafmes par des fouris moqueurs. La 
ibif de la gloire eft ordinairement un pen- 
chant de la jeunefle , qui n'eft pas encore 
éclairée par l'expérience ; cependant tout 
homme capable de fentir & de penfer ne fau- 
roit être abfolument infenfible au mépris* 
Tome /. X A , 
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Le défir de nous irendre ûtUes-s peut bien 
nous donner cette Fermeté d^ame , qui nous 
élÂBP âfu-dcflus de la raillerie., mais il en 
coûte toujours de fe voir tourner en ridîÉule. 

De Fautre côté , it tt'eft pas moins cer* 
tain que dette crainte de la raillerie , à la- 
quelle le défenfeur de la foi doit toujours 
s'attendre de la part des incrédules , n*eft 
qu'un épouvantail de notre orgueil, lorfqu'il 
s'abaifle au point de chercher fa grandeur en 
deçà du tombeau ; au lieu que l^s vues du 
chrétien ne tendent qu'à rétèrnité, où Chrift 
la fource de la véritable gloire ne reconnol^ 
tra pour fes difciples que ceux qui n'ont pas 
eu nonte de confefler fon nom , où la voix du 
railleur , qui lui avoit paru fi redoutable dans 
cette vie , & les accens de la douleur ne 
fauroient pénétrer. 

Mais une autre difficulté arrête un in- 
llant mon zèle. Pour fe charger de la défen- 
fe des vérités les plus eifentielles pour notre 
falut , il feut être doué de tous les talens 
qui ont quelque tapport à une entreprife 
aufli importante 5 il fout réunir ce feu , & 
cet agrément de flyle , cette force irréfifti- 
ble du raîfoimement , cette fecilité de l'ex- 
prefïion , & toutes les armes qui entraînent 
la conviâion. Ce feroit nous expofer à ren- 
dre im cofnpte èilcdre plus ifévere, fi au lieu 
de nous acquitte^ a^^c fuccès de la défenfe 
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de la rdiigion ^ elle fe trou voit af&iUie botre 
nos mains par des raifoiinemens dénués de 
forces & de conviétion. Les incrédules aux 
yeux defquels le dé&nfeur de la religion 
ne (auroit être suBkâ par&it , le croient en ^ 
droit d^en exiger les talens réunis dû diéd» 
logien^ du pMlofbpbe & de l'orateur; en« 
core eft-il bien loin de les &tisËiire avec tous 
tes avantages , dès que Ton fujet ^oblige i 
dire des chofes qui ont déjà été dites avant 
luis cependant qui ne conviendra combien , 
il eft difficile 9 pour né pas dire impèifible '» 
d'ajouter quelque chofe de folide. aux. ouvra- 
ges de tant d'illuftres défenfeurs de ia foi» 
qui fut nouveau & eût cependant échappe i 
h pénétration de nos prédécefieurs?. 

Vous me comioiflez , mon AmL Je ne 
fuis point théologien de profefEon j j'ai été 
obligé de partager ma vie entre des^^voi^ 
fi nombreux & iî variés, qu'il m'èO; naftç x 
bien peu : de tems que j'aie pu confacrer à 
rétude approfondie des langues & des ànti« 
quités faorées , à celle des recherches triti^ 
ques pour l'explication . de l'Ecriture £unte> 
des objedions des incrédules & des; moyens 
de les réfuter avec fuccès. Toute ma rel^iort 
eftjrenfermée dans l^critiire ikinte, i& là con- 
viâion la plus inébranlable eft tout mon fk- * 
ydr. Vous ajouterez à toutes ces difficultés 
mon âge avancé &unefanté aifoiblie.N'atten- 

A 9, 
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dez donc point de la plume d'unVicillard cet- 
te élégance, & ce feu qui nous coûtent fi peu 
dans les. beaux jours de la vie. 
: Toutes ces difficultés que votre amitié 
a dérobé'à vos yeux, font, malgré lesillu- 
fiorâ ééj l'amour propre, fans cefle préfen- 
tes à mon efprit j elles m'excuferont du 
naoins ^ fi la charge importante d'un défen^ 
feur de là religion fe trouvoit fupérieure à 
mes forces. . . 

Des Littletons , des Jérufalem ^ desLeib- 
xàxz , ;des Lcfs vous fourniront des modèles 
pour la. méthode philofophique , la connoit 
fance.profonde de Phiftoire facrée^ le choix 
}udicieus: des preuves ^ au lieu que vous ne 
trouverez chez moi qu'un Eflai dont )e re- 
connois* la fbiblefle. 

:, . Vous . connoiflez les principaux de nos 
cfprits forts d'aujourd'hui j vous comaoiifez 
paxticAjiérement .l'homme célèbre qui: fe 
trouve à leur tète, vous lavez donc auffi 
qu'il a lait lui feul plus de mal à la religion 
jqueiousles autres, quoiqu'il n'ait eu d'autre 
^rite à cet égard qu'un ton décifif, des objec- 
tions, 'qui ne différent' entr'elles que dans 
les tournures variées qu'il a fu leur don- 
ner ^ les charmes d'un fl^le inimitable , & des 
railleries qui jettent . du ridicule fur les fu- 
jets Jes plus graves; vous favez que fes 
iiombreux ouvrages ft trouvent répandus 
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dans les bibliothèques des grands l & des 
jeunes gens , & fur les toilettes des dames. 
Une gloire méritée dans plufieurs branches 
de la poéfîe, prête à fes objedions une force 
qu'elles perdroient auHUtôt fous la plume de 
tout autre incrédule. 

Vous croyez cependant que . je pourrai 
aifement réfuter avec fucces les ob jedions 
de M. de V.... contre l'antiquité des écrits 
de Moyfe ^ la. morale enfeignée dans l'ancien 
Teftament ^ le peuple d^Ifraël & ion conduc- 
teur , quelques prophéties de notre &uveur, 
& qu'il ne &ut même que des connoiflànces 
très-médiocres , pour découvrir que l'au- 
teur de ces objections ne s'eft jamais donné 
la peine de s'inftruire d^s les langues grec- 
que & hébraïque , & qu'il a peu connu 
l'hiftoire & les mœurs des anciens peuples ; 
vous penfez qu'il ne feroit point fans utilité 
de faire voir auxf hommes , fur-tout à ceux 
qui préfèrent l'elpi^it aux connoiflances fo- 
lides , que le faux brillant eft bien loin de la 
véritable ' force 5 & de défarmer les elprits' 
%arés qui ne pouvant atteindre aux vrais 
talens de ce grand homme, s'imaginent de 
partager fa gloire , en imitant fon incré- 
dulité. ; • 

Je connois perfonnellement cet homme 
célèbre 5 il m'a honoré de fes vifites ; j^ii 
lu fes ouvrages avec plaiiîr, fbuvent av«c 
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cnthotïfiafîne , quelquefois auflî ,avec cette^ 
averfion dont on ne fauroit fe défendre, 
IqTs qu'on voit leur auteur employer de fî 
grands talens , pour nous arracher les motifs 
les plus puiâans à devenir bons & juftes. 
Je connois fon ame vindicative , la malignité 
de la plume , redoutable à tous ceux qui 
xrfufent de lui payer l'hommage de leur ad- 
jniration i fon adrefle à ^tter les grands , 
là prédileâion pour des hypothefes dénuées 
de preuves , quoique foutenues avec la plus 
ferme aflurance« Bien des fois j'ai déploré 
l'abus de talens auffi rares , qu'il pbuvoit 
xendre utiles au monde , & dont il s'eft fer- 
vi contre la vérité > contre4a vertu , contre 
Dieu même. Le prix de mon travail fera une 
haine irréconciliable , il me pourfuivra avec 
l'ironie la plus mordante , la làtire la plus 
amere. Mais jemyfoumets, fi je fuis aflez 
heureux pour délivrer un feul chrétien de 
doutes pénibles ; fi )e puis prévenir une feule 
mauvaife aâion , je bénirai le ciel de payer 
cette confolation de fa haine. Cet homme 
célèbre s'approche de fon tombeau. Plut au 
Dieu des miféricordes de donner à la vérité 
dont j'entreprends la défçnfe cette force vic- 
torieufe , afin qu'il puifle , avant Tinftant 
redoutable , où il fera appelle à rendre comp- 
te de IHjfage qu'il a fait de fes rares talens, ^ 
ouvrir cnnn les yeux à la lumière , &re- 
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toximtr au Seigneur qu^il a méconnu jufqu'à 
ce jour ! 

Si je n'ofe me flatter d'être TindrumeAt 
d'une révolution auiE falutaire , j'aurai du 
moins averti le jeune homme chancelant, 
un fèxe qui ne s'attache le plus fouvent 
qu'au fuperficiel , & des grands égarés dans 
le labyrinthe des doutes , auxquels le prf £- 
tige d'un flyle agréable dérobe les fuites de 
l'incrédulité^ Mon parti eft donc pris , & 
mon but me fervira d'apologie. Ayertiflez- 
moi , mon Ami , fî mon ouvrage ne répofid 
pas à vos e{pérances s plus docile encore à 
votre critique , que je ne l'ai été à vos en- 
couragemens , )e dépoferai ma plume , dçs 
que ma foibleiïè oourra nuire à la vérité ; 
effet trop ordmaire d'un zèle imprudent, 
lorfqu'il ofe attaquer avec des armes inéga- 
les ces coryrhées de l'incrédulité^ & affermir 
par cette démarche inconfîdérée le ledleur 
dans l'idée aufli fauiTe que dangereufe , que 
la religion ne fauroit être défeiidue avec des 
armes vidorieufes. 

Le combat contre M. de V,.*. n'eft point 
auiS difficile qu'il le paroît au premier coup 
d'œil : ne connoiflant point les anciennes 
langues , il n'a point lu le texte de rEcritii- 
re-feinte , & s'eft fié 5 la feule vulgate j il 
n'a jamais puifé dans les véritables fources , 
ce qu'il fait de l'hiftoire & des niœvrs des 
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aiiciens peuples. Trop rapide dans fes lec- 
tures , il n'y a très fouvent vu , que ce qu'il 
défiroit de voir , & qui ne fe trouve nulle 
part dans l'ouvrage dont il ftiit le fujet de 
la critique. Pour rappeller des objedions 
mille fois réfutées , il fe contente de les re- 
yètir de nouveaux -ornemens , comme lî 
avec de l'élégance, elles dévoient auflî ao- 
■gfuérir de la force \ ' inconftaiit fur la doctrine 
de la divinité ,- il chancelle dans tout ce qui 
a i^appott à- ce dogme fondamental , & s'ex- 
pofe par là à de fréquentes contradicflions. 
Entraîné par fa haine, contre un peuple que 
le feigneur avoit hôriôré de fa première ré- 
vélation ^^ il l'attaque à chaque inftant i l'idée 
qu'il s'en forme pourroi^ bien, s^appliquer 
en partie aux Juifs de nos jours, mais fe 
trouve tirès-éloigneN dû cafaélere des anciens 
habitans de là Terfeifalntè. 
' ' J'avoue que ma réfutation ne fera point" 
ornée des mêmes âgrémens du ftyle. Nos 
incrédules favènt bien des fois donner à leurs 
produdlions une tournure fpirituelle , par ce 
^tfils-fepermeMiicnc 'd'ajouter à la vérité ou 
•'îB^èit ïetmncher , jusqu'à ce que' le refle 
leur fburmfle le fujet d^une épigramnie \ au 
lieu que celui qui refiite, ne fauroit flir- 
tout^aiis des matières gravés , garantir fon 
flyle 'd -une' certaine féçhereffe ; fon devoir 
Ppblige à fe renfermer dans les bornes de la 
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vérité, & Phiftoire eft moins fufceptible 
d'omemens que la fidion. 

Je commence par les Quefiions fur tEn- 
cyclopédie par des Amateurs. Nouvelle édi- 
tion foigneufement revue, corrigée 8c aug- 
mentée, 1771 , 8^. 

Abraham. 55 Le Seigneur par un fécond 
n ferment lui promit enfuite tout ce qui eft 
35 depuis le NU jufqu'à l'Euphrate. Les cri- 
ip tiques demandent : comment Dieu a pu 
n promettre ce pays immeyife , que les Juifs 
n fi ont jamais po^edé ? " 

* Cependant les Etats de David & enfuite 
ceux de Salomon ie font étendus depuis le 
ruiâeau d'Egypte jufqu'à l'Euphrate; ce 
que difent clairement ces paroles : Salomon 
domina fur tous les rois en-deçà du fleuve» 
(/?) ( Euphratè ) Il bâtit Palmyre dans le 
défert (b) peu éloigné de l'Euphrate , & Da- 
mas fut aflujettié à David. Déjà avant les 
Rois , les tribus établies à l'eft du Jourdain, 
fur-tout celle de Ruben , s'étoient étendues 
jufqu'à l'Euphrate, comme le favant Michaé- 
lis le démontre, (c) Les limites de la terre 
fainte s'étendoient jufqu'au ruifleau d'Egypte, 
& la promefle divine établit ce ruifleau , & 
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non le Nil pour limites des pofleflîpns des' 
defcendans d'Abraham : la txibu de Siméon 
en occupoit la partie qui s'étendoit au f ud- 
oueft; le côté de fud-eft ou ]Edom étoit 
fous la domination de David (/i) , & Salo- 
mon poflcdoit Gaza. 

5, Le Seigneur ajoute encore à ces pro- 
35 méfies , que la poflérité d'Abraham fera . 
55 auffi nombreufe que la pouifiere de la 
,5 terre. « • 

„ Nos critiques infiftent & difent : qu'il 
,5 n'y a pas aujourd'hui fur la furface de la 
35 terre 400000 Juife , quoiqu'ils aient tou- 
,5 jours rçgardé le mariage , comme un de- 
» voir {acre , & que leur plus grand objet 
,, ait été la/ population. *^ 

Qui et compté les Juifs & démontré qu'ils 
ne font qu'aie nombre de 40QO00 ? Et quand 
xnême ils le feroient , que propye ce nom- 
bre contre l'ancienne population de la terre 
faiiite ? feroit-il étpniiant qu'après les mil- 
lions de Juifs qui ont péris dans les guer- 
res des empereurs Vefpafien & Adrien , & 
ceux qui furent les vidtimes du fanatifme , 
dans la Erance , l'Angleterre , l'Efpagne , 
le Portugal & l'Allemagne , les defcendans 
de ceux qui ont échappés k tous ces défaf- 
. très , ne fe trouvent plus en auffi grand 

(i) i Chron. ig. ij. 
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nombre » que leurs ancêtres Pétoient dans 
un pays célèbre alors pour fa fertilité , me- 
nant une vie fimple du produit de Tagrir 
culture ? 

Qu'on ft rappelle le nombre des habi- 
tans de Tancienne Sicile , des villes d'Agri- 
gente & de Syracufe , le nombre des habi- 
tans du Picénum & des autres provinces 
d'Italie , & il ne reftera plus aucun doute 
que dans un climat plus doux & avec une 
double récolte , ime nation faine qui vit de 
l'agriculture & des métiers, chez laquelle 
le mariage & le defîr de procréer des enfans 
étoient des devoirs eflentiels , n'ait pu être 
auiS nombreufè que les habitans d'Italie & 
de Sicile. Encore de nos jours , la popula- 
tion augmente du double chez les habitans 
de l'Amérique feptentrionale adonnés à l'a* 
griculture. H y a grande apparence que le 
nombre des enfans morts dans la terre fain- 
te 9 ne devoit pas approcher de ceux qui 
meurent dans des climats plus durs & dans 
les villes. En Suifle , il meurt quatre ou 
cinq fois moins d'enfans qu'à Londres ou à 
Dresde , & l'Ecriture fainte fait fouvent 
rénumération de tous les enfans d'un pa- 
triarche , de tous ceux que chacune des 
femmes de Jâcob avoit mis au monde , fans 
faire mention d'un feul qui foit mort les pre- 
mières années de fa vie. 
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Page 62. L'Auteur demande : pourquoi 
Adam avoit été iî peu . cpmiu des anciens 
peuples? Il: avoue cependant que les. Juifs 
ont peu écrit ; il en fait un peuple très-igno- 
rant , fur-touc dans la géographie \ leur 
langage eft félon lui , un mélange barbare 
de l'ancien Phénicierf & du Chaldéen cor- 
rompu. 

Pour ce qui regarde Adam 5 on démon- 
trera dans la fuite que fon nom , aufli bien 
que celui d'Eve ont pénétré jufqu'aux na- 
tions les plus éloignées. 

Les Juifs étoient des cultivateurs , ils ne 
voyageoient point , a voient en averfîon tou- 
tes les autres nations , ne fe marioient 
qu'entr'eux , étoient éloignés de la Grèce , 
n'exportoient point dç marchandifes^ La 
richefle du pays confiftoit en vivres , qu'une 
grande population confommoit d'elle-même. 

Et fur quoi fe fonde l'opinion qu'ils 
aient été abfolument inconnus aux Grecs ? 
Il nous refte à peine cent volumes des ou- 
vrages fans nombre de cette nation fpiri- 
tuelle , tout le refte s'eft perdu ;' le poli- 
théifme dominant chez les Grecs n'étoit 
poirit favorable à la religion judaïque , qui 
^ ne fait aucune mention des Dieux & des 
^ héros de la Grèce. Cependant les Juife n'é- 
toient point abfolument inconnus aux 
Grecs. 
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Juvenal reproche aux Juifs de n'avoir 
adoré que des nuages; reproche qu'Arifto- 
phane feit à Socrate , & une comédie où ce^ 
dernier eft tourné en ridicule porte le nom 
de Nuages. Il y a long, tems qu'on a démoA- 
tré le rapport entre les idées de Platon fur 
la divinité & 4a dodxine de Moyfe. 
' Le reproche qu'on fait aux Juifs fur leur 
ignorance dans la géographie ^ n'eft pas 
moii^ frivole. Tout leur pays avoit été dif- 
tribué par le cordeau : l'on voit dans Ez^ 
chiel qu^ils favoicnt en faire ufage s leurs 
aqueducs conftruits avec beaucoup d'art , 
C3aftent encore» le temple de Salomon , quoi- 
qu'éloigné du goût des Grecs ne manque 
cependant ni de magnificence ni de fymmé- 
tric j les Ifiaëlites avoient de bomie heure 
detrès-bons'artiftes, d'habiles graveurs en 
pierres précieufes i ils aimoient la mufîque 
& s'en fervoient dans leur culte public; leur 
poëfie étoit touchante, &le célèbre Longin 
trouve les premiers exemples du fublime 
dans Moyfe ;; & le vdi^refut inventé par les 
Juifs aux. bords de la rivière de Belus. M. 
de V.... n^auroit pas dû toucher à la langue 
des Juifs. Aucune langue de la terre n'eft 
moins xui mélange que celle d'un Moyfe , 
d'un David , d^un Efaïe ^ & ce ne^ fut que 
tard*& au tems de la captivité que quelques 
expreâlons ^, chaldéennes^. furent mèlée9 à 
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rancîemie langue hébraïque , dont ce Chal- 
déen auffi bien que le Phénicien ne font 
que des dialedles : on s'eft même fervi du 
dialecfte. phénicien pour expliquer les adtes 
puniques de Plante ; Tyr & Sydon étoient 
fur le territoire de Paleftine , quoique leurs 
habitanS' eulfent tiré leur origine d'une au- 
tre nation. Les noms-d'Adam, Kaîn, Abcl, 
Eve & des hommes les plus ai>ciens , qui 
font du pur hébreu, démontrent que cettt- 
nation n'a emprunté fa langue d'aucun autre 
peuple. 

Ame. La raillerie favorite de notre Au- 
teur , eft fa réferve atfedlée , que tout ce 
qu'on dit fur VAme , doit être foumis à la 
tlécifion de l'églife , en laiflant fous^entendre 
que la religion enfeigne des chofes que la rai- 
fon défavoue , & foumettant enfuite avec un 
refpedl ironique ce jugement de la railbn à la 
décifion de l'églife , comme fi l'églife pouvoit 
nous contraindre à croire ce qui répugne à la 
raifon. Plufîeurs Pères d'cglife ont ïegardé 
Vante comme matérielle , dans un tems où 
les notions des hommes de ce qui ^iftingue 
lé matériel de l'immatériel, étoient encore 
très-imparfaites. Cette ignorance de quelques 
Pères d'églife itrès- pardonnable àbrs , ne 
prouve rien contre la vérité. Là révélation 
nous enfeign& que Vatne capable de penfer, 
fenjdr, fouffirir, & jouir, furvit à la det 
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trudion du corps' , & que fa durée eft 
étemelle. 

Cette récompenfe que les payens foup- 
çonnoient , & que la raifon ne (auroit dé- 
montrer , eft le fondement de notre foi , ' qui 
cependant ne nous enfeigne rien qui foit con- 
traire à la raifon. M. de V.... ce lecfteur af- 
fidu des ouvrages de Bayle auroit dû fe rap- 
peller qu'une orne compofée produifoit plu- 
fieufs feniàtions , plufîeurs apperceptions , 
mais pas un feul Moi. Une parole échappée 
à Locke ne prouve autre chofe , fînon que 
ce grand homme ne s'eft point rappelle , 
qu'aucune puiffance abfolue ne (auroit fai- 
re qu'une boule foit en même tems quarrée , 
ou qu'un corps fe trouve en plufîeurs en- 
droits à la fois 5 en un mot , ne fauroit faire 
quoique ce foit qui implique contradiélion. 

Ce que M. de V.... dit de la manière de 
nous repréfenter une amc immatérielle n'eft 
qu'un jeu de mots. Nous ne faurions nous 
former une image de l'aw^. Eh! combien ne 
connoiiTons-nous pas de chofes , dont il eft 
impoflîblé de fe former des images ? Tous 
les peuples font capables d'avoir une idée du 
mouvement , phénomène très-commun > 
mais pcrfonnç ne fauroit le peindre 5 il en 
eft de même du tems & d'un grand nombre 
de vérités mathématiques. Et la liberté de 
penfer établie à Rome ! La Religion des Ro- 
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mains ne gouvoit avoir aucune influence , 
fur ies mœurs. Qiie Jupiter ou Sérapis fuC- 
fent l'objet de leur culte , le peuple pouvoit 
être également vertueux. Le gouvernement 
regardoit avec indifférence une religion que 
fes antagoniftes mêmes , n'accufoient .pas 
d'attaquer les nïœurs ni le bien-être de la 
Société.' 

Il feroit cependant aifé de démontrer 
que les progrès de la.pkilofophie épicurien- 
ne contribuèrent beaucoup à la corruption 
des mœurs & à lavdeftrudiondel'Etat. Les 
ftoiciens qiii reconnoiflbient , quoique d'une 
manière aifez coniFufe , un feul Dieu , don- 
nèrent auilî dans Rome dégénérée , les feuls 
exemples de vertu & de l'amour de la libetté.^ 
La caufe de cette différence paroît fenfîble» 
Un .éj)icurien admettoit des Dieux mdiffé- , 
rens fur toutes les adions des hommes. Ce- 
lui qui ne cohnolt d'autre bonheur que le 
plaifîr 5 s'aime trop foi-même pour facrifier i 
au bonheur de fa patrie, fes defîrs, fes biens 
& fa vie. C'eft cependant ce que plufieurs 
ftoïciens'fdifoient > parce qu'ils étoient pé- 
nétrés de l'idée d'un Dieu préfent par-tout , 
jufte & rémunérateur de la vertu , auquel 
ils cherchoient à plaire en fe conformant à 
Ùl volonté , dans l'efpérance de retourner un 
jour dan» fon fein. La vertu d'un Marc-Au- 
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relé fi digne de notre admiration, étoit fondée 
fur ces principes. 

Il eft aâez inutile de remarquer que lâs 
Romains &vorifoient fi peu le culte des di- 
vinités étrangères , qu'Augufte fit publier 
une défenfe contre le culte des nouvelles di- 
vinités , que fes fuccefieurs n'ont eu aucune 
indulgence pour les chrétiens , qu'ils ne fe 
font crus en droit de les perfécuter , que par- 
ce qu'ils refufoieût d'offrir de l'encens aux 
divinités du pays. Trajan ordonna expreC- 
fément de les punir » fans autre forme de 
procès , dès .qu'ils s'avouoient chrétiensw 
Flavius Clemens fouffrit le martyre pout 
ce qu'ils appelloient ta fttperftition étranger^} 
expreflion qui défîgnoit le chriftianifmk 
Les Grecs en agifibient avec plus de rigueut 
encore à l'égard de ceux qui avoient pro- 
féré des blaQ>kèmes contre Les: Dieux. Fer- 
fonne n'ignore quel fut le .fort d'un Ana- 
zagoras & d'un Socrate ibupqonnés de re*»* 
garder comme des fiâîons , ce qu'on difôit 
des Dieux dont le culte étoit avoué ptibli- 
quement , & l'arrêt prononcé contre ©lâ^ 
gorequi rejettoit toute Divinité. Cette îrîi 
gueur engagea Epicure & après lui Lu<5rece 
à n'adrtiettre des Dieux que par hypocrifie ; 
ils fe contentèrent de les éxemf ter dé toute 
occupation & de leur ôter le gc xxvtxwiaxtaX 
du monde, ... . 

Tome L f 
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Pag. 198, 199: Il eft vrai que Cicéron 
n'étoit pas abfolument perfuadé de rimmor- 
talité de l'awff 3 cependant ce foupçon hon- 
.nête, comme M. de V.... appelle ailleurs le 
fentiment de ce philofophe , étoit le plus 
.grand de fes défîrs. Cette envie d'être loué, 
lur-tout après fa mort , ce défir confus , 
mais vtf , que la poftérité la plus reculée 
.jugeât favorablement de fes adlions , ne 
pouvoient provenir que de ce qu'il fouhai- 
jCoit vivement qu'après fa mort , il pût lui 
furvivre quelque chofe , qui fût en état 
4e recueillir la récompenfe de fes bonnes 
fixions. 

; La révélation accomplit ce délîr au delà 
de nos efpérances s cependant les prétendus 
philofophes de nos jours fe raâemblent & 
ïéuniflent leurs efforts pour nous ôter le 
motif le plus, puiflant , pour réfifter à la 
pente qui nous entraine à la dépravation , 
& nous fait préférer un plaifir d'un inftant 
fiu bonheur éternel. Ennemis du genre hu- 
main, ils ramènent avec l'incrédulité l'an- 
deiine corruption , & fe rendent les alliés 
du vice & des malheurs qu'il entraine à fa 
fuite> 

Les diflScultés qui , félon M. de V..., ne 
permetteat pas d!admettre le féjour d'une 
Rme.raifonnable dans l'homme, font delfi- 
tuées de tout fondement. Neus favons pat 
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des expériences & avec une certitude ma^ 
thématique > que Marne a f on fiege dans le 
cerveau , au commencement de la moelle 
oblongue & du cervelet : auffi long-tems que 
ces organes font libres 5 & ne font point 
déranges au point qu'ils empêchent le libre 
exercice des fens & des mouvemens nécef. 
faires , tout le jeu de la macliine dont Tame 
eft fobfervateur attentif, continue d'être 
en action. Deux tètes ont deux âmes & deuic 
volontés. Lqs deux fàmeufes fœurs Hon- 
groifes , dont les parties inférieures étoienC 
confondues , avoient deux volontçs ., étoient 
deux perfonnes douées chacune de fes pen- 
fées & de fes défîrs. 

Page 211. La plainte qui nous fait en-. 
vifager comme une injuftice la mort de 
François I. qui fut la viélime de fon incon- 
tinence , eft pareille à celle que M. de V.... 
lait au fujet de la deftrudlion dé Lisbonne « 
& mille autres objecîlions contre la Bonté 
divine j il oublie dans ces momens que Tar- 
rèt de mort étant prononcé fur tous les hom- 
mes 5 ces différens accidens ne font que des 
voies plus courtes pour nous conduire au 
tombeau. Si le genre humain étoit immor- 
tel de fa nature , & que malgré cela ^ uit 
tremblement^ de terre en fit périr quelques 
individus , ces derniers, auroient fujet de fe 
plaindre de fe voir choiiîs de préférence 
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pour la deftrudlion. Pourquoi Dieu empê- 
cheroit-il par un miracle , que dans un fic- 
elé où l'art de guérir n'avoit pas encore at- 
teint le degré de perfedUon où nous la 
voyons de nos jours, un roi voluptueux 
ne mourût des fuites de fon incontinence ? 

Page 512. Le livre d'Enoch n'eft pas 
plus connu de M. de V.... que des autres 
hommes ; il n'avoit aucune authenticité 
parmi les chrétiens, (e) Le premier livre de 
Moyfe ne dit pas un mot des anges , qui 
doivent avoir eu commerce avec les filles 
des hommes. Les fils de Dieu , c'eft-à-dire 
les defcendans des patriarches qui étoienr 
reftés fidèles à leur Créateur , s'étoient ma^ 
ries avec les filles des defcendans de Kaïn; 
de cette alliance étoit iffue une poftérité mé- 
chante & vicieufe , des géans , des hommes 
puiflans & célèbres , dont l'excès de cor- 
ruption engagea Dieu à exercer fes juge* 
mens fur tous les anciens habitans de la 
terre. Le peu que nous lavons des anges 
n'admet aucune idée de corps capables de 
procréer des hommes. 

Page 282. Où M. de V.... a-t-il appris 
que Sanchoniaton eft plus ancipn que Moy- 
fe ? Parce qu'il ' ne cite pas Moyfe. Peut- 
être le nom de Moyfe n'eft-il jàinais parve- 

(f) Ezcch, 39, 
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nu à la connoifllince de Sanchoniaton 5 il eft 
du moins certain qu'il ne pouvoir trouver 
dans les écrits de Moyfe de quoi prouver fa 
généalogie des Dieux. Nous poffédons de- 
puis peu d'années une explication de toute 
cette théogonie de Sanchoniaton , auflî con- 
forme au bon fens qu'éloignée de tous les 
fens myftiques : c'eft l'hiftoire des anciens 
rois , car des princes & non des Dieux ont 
procréé des enfans , fe font fait la guerre , 
fe font chafles & tués. Héfîode ne fait non 
plus dans fa théogonie aucune mention de 
Moyfe 9 & lui étoit cependant bien pofté- 
rieur 5 & Suidas , le feul qui ait fixé l'âge 
de Sanchoniaton , le fait de beaucoup moins 
anciçii que le légifiateur des Juifs. 

Porphyre même , fon plus grand pané- 
gyrifte , quoiqu'il faife monter le tems de fa 
vie plus haut que Suidas , ne le croit cepen- 
dant ni plus ancien , ni même aullî ancien 
que Moyfe. Cet ancien auteur'n'a aucun rap- 
p.ort avec Moyfe 5 le fujet de fon ouvrage 
n'étant point la véritable origine des hom- 
mes , mais l'hiftoire ancienne des Phéniciens; 

EzÉCHiEL. Ce prophète doit avoii* in- 
vité les Ifraélites à dévorer les cadavres de. 
leurs ennemis Gog & Mogo§. Et pourquoi 
M. de V.... fait-il pafler les Juifs pour de^ 
cannibales ? Parce que Dieu parle de fa table, 
que les Scythes buvoieut du fang , & qqe le 

B 3 



roi de Babylone avoit des Scythes daiis ron 
armée. La tible , expreflîon figurée , en eft 
aux yeu.^ de M. de V... une preuve impor^ 
tante & bientôt après décilîve. 

Pa^e 5T8, J5'9. Avec quel mépris, M, 
deV.... ne traiteroit-il pas un chrétien qui 
s'aviferoic d'altérer à deflein un paflage de 
TEcriture fainte ,/ pour charger un peuple 
d'une cruauté contraire à toute vraifemblan- 
ce ? Il eft vrai que le prophète s'adreflfe v. 
17-19 (/) aux oifeaux & aux bètes fauva- 
ges , & lans changer le fujet de fon difcours 
figuré 5 il dit v. 20. Vous i non les Juifs , 
mais les bètes auxquelles il parle dans fon 
ftyle poétique , vous ferez rjoffafiées à ma taille 
de chevaux ç^ de charrions , d* hommes fuijfans 
@ de guerriers. 

Page 562. Nous pouvons porter le même 
jugement iur la manière de raifonner de 
M. de V... qui lui fait déclarer contraire à la 
vérité & impoiîîble , le crime atroce commis 
dans Samarie alTiégée : ce n'eft point Benha- 
dad dont une femme infortunée de Samarie 
implore la compallîon ; c'eft Joram, roi d'IG 
raél dont le nom eft rapporté (^ ) » & feroit 
fans cela aifé à deviner. 



^ ■11 III g- 
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'EST par plaifantcrie que M. de V.... ap- 
pelle Apocryphe PEcriture-fainte de l'anden 
teftament , parce qu'elle avoit été cachée & 
inconnue au peuple du tems de la captivité 
de Babylone. Le but de fon hypothefe eft 
aifé à deviner , il le découvre aflez daire- 
ment dans d'autres paflages ; mais les cir« 
confiances du retour de Zorobabel réfutent 
d'elles-mêmes cette prétendue ignorance. 
Alors , iç c'étoit plus d'ime génération avant 
Efdras , les généalogies des Juifs iâus des 
tribus de Judb & de Benjamin , des prêtres 
& des lévites, étoient connues; celles de 
plufieurs defcendans de perfonnes dont il eft 
Élit mention dans l'ancien teftament , ne l'é-. 
toient pas moins : quant à ceux qUi ne pou*, 
voient point produire les preuves de leur fi^ 
liation , on fufpendit le jugement fur leur 
origine , jufqu'à ce qu'on eût occafion de 
confulter là deflus les Urim & les Thum- 
mim. Sept mois après leur retour de 
la captivité , les Juifs conftruifirent un 
autel félon Tordônnance de Moyfe , ils of- 
frirent les holocauftes ufités , célébrèrent la 
fête des tabernacles , s'acquittèrent des au^ 
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très cérémonies prefcrites , & commencèrent 
à bâtir le temple ; le peuple aflîftoit au fer- 
vice divin, dont les defcendans d'Afaph di- 
rigeoient la mufîque. Les Samaritains retar- 
dèrent la conftrudion du temple par reflen- 
timent de ce qu'ils n^avoient pas été admis 
à y contribuer , quoiqu'ils prétendiflent être 
des enfons d'Ifraël iiTus de ceux qu'Afarhad- 
don avoit renvoyé de la captivités circont 
tances qui démontrent très-clairement , qu'a- 
vant qu'Efdras enfeignât la loi de Moyfe , 
die étoit entre les mains du peuple & géné- 
ralement connue. Le temple fut achevé fous 
Darius IL les prêtres & les lévitcis s'^cguit- 
toient de leurs fondions félon les ordonnan- 
ces de Moyfe , & le peuple célébroit la pâque 
avec des azymes. Efdras n'arriva à Jérufa- 
1cm que fous le roi Artafafte poftérieur à Da* 
rius. C'étoit un hon^me très-inftruit dans 
la toi de Moyfe ^ & c'eft à Babylone qu'il 
avoit acquis ces connoiifances : ce n'étoit 
donc point de livres inconnus dont il recom- 
mande l'ufage au peuple; la loi de Moyfe 
lui fervoit de guide dans toutes fes démar- 
ches, même dans l'ordonnance défagréable 
par laquelle il obligeoit la nation à renvoyer 
les femmes étrangères. 

Fage y. C'eft fans la moindre preuve que 
M. de V.... prétend que la vie de Moyfe 
n'a point été écrite en hébreu , &^ qu'elle 
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n'a été compofée que pendant la captivité 
de Babylone , de même que la haute anti- 
quité de cette fable généralement reconnue 
telle. Ne pouvoit-il pas exifter une autre 
fource d'où l'apôtre Judas a puifé le combat 
de l'Archange Michaél & de Satan ? 

Il ajoute avec la même aflurance , quoi- 
qu'avec aufli peu de fondement , que les pa- 
roles de notre Sauveur , citées comme telles 
par Clément & Barnabas , ont été tirées des 
Evangiles fuppofés. Les apôtres ayant en- 
tendu ces paroles , ne pouvoient-ils pas les 
tranfmettre verbalement à ces Pères leurs 
plus proches fuccefleurs ? 

Nous avons lu les écrits des Pères , & 
nous n'avons trouvé que dans la féconde 
cpitre de Clément très-fufpede , la citation 
d'un paflage tiré d'un faux Evangile , pen- 
dant que ces mêmes Pères citent un nombre 
très-coniîdérable de paflages de nos Evan- 
giles dont nous parlerons ailleurs. 

Page^^. Panégyrique de Julien. Ilaimoit 
la vertu 5 comme plufieurs ttoïciens avant 
lui 9 excepté que ce mérite ne confiftoit 
chez lui qu'en minuties & oftentation. Ce 
grave empereur fe montre dans une procef- 
fion folemnelle inftituée à l'honneur des 
Dieux 5 fuivi d'une troupe de filles publi- 
ques. Il pouifoit la mal- propreté fi loin 
qu'elle étoit devenue pour lui-même & pour 
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les autres inifujet de plaifanterie. Il ne fei- 
foit poiiu mourir les chrétiens dont le grand 
nombr« ne leur eut vraifemblablement plus 
laifle la même patience , avec laquelle ils 
s'étoient laiffés immoler autrefois , mais il 
les opprimoit de toutes manières ; ils fe. 
voyoient exclus des écoles, privés de TinC 
trudion de la jeùnefljê; & des biens de l'égli- 
fe 5 ij goûtoit un barbare plaiGr de les voir 
maltraités des autres. La brièveté de fon rè- 
gne le mit hors d'état de pouffer les chofes 
plus loin. L'ordre qu'il donna de mettre le 
feu à la flotte > ordre qui le priva de vivres 
indifpenfables à l'entretien de fon armée , 
ne prouve point fon habileté dans le com- 
mandement, fi vantée par plufieurs hif- 
. toriens. 

Page 47. Les miracles qui s'oppoferent 
aux efforts des Juifs pour rétablir le temple 
de Jérufklem , ne peuvent que faire de la 
peine aux incrédules. Il feut avouer qu'il 
effc très-difficile de recufer le témoignage 
d'un général qui étoit à la fois payen & ami 
de Julien , cependant M. de V.... cherche à 
le rendre fufped : il demande pourquoi les 
Juifs auroient-ils voulu déranger les fonde- 
mens d'un temple qu'ils avoiçnt deffein de 
rebâtir? Cette queftion ne fauroit affoiblir 
la vérité du fait ; il^ le firent vraifembla- 
blement , parce ^ue leur nation étant moins 
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nombreufe , & ne formant plus un état in- 
dépendant , ils vouloient conftruire un 
temple d'une étendue moins confidérable. 
Eft-il poflîble , demande- t-il encore , que 
des boules de feu ayent pu fortir dés pier- 
res ? ce feu pouvoit fortir des inrerftices 
des fondemens. Sa difficulté fur la figure 
de ce feu s'évanouit d'elle-même par les ex- 
emples des boules de feu ^u'on voit fou- 
vent traverfer l'air , La conjecfhire , qu'une 
fraude pieufe pourroit avoir fuppofé ce pat 
lage 5 ne lauroit être adniife , puifqu'on 
pourroit de la même manière aifoiblir l'au- 
torité de toutes les autres hiftoires. D'autre» 
auteurs contemporains attcltent la vérité de 
cet événement extraordinaire -, ce font des 
chrétiens, nous l'avouons, puifqu'il ne 
nous refte que peu d'ouvrages de payons de 
cet âge : mais Julien lui-même y fait aU 
lufion. 

Page 6j. PaJJage wfidienx. Des quatro 
Evangiles choifis de y4 qui fe trouvoient 
écrits. Les cinquante autres Evangiles n'ont 
jamais été adoptés par les chrétiens , ( « ) 
c'étoit pour la plupart des productions des 
fedaires , manichéens ( ^ ) judaïfaiis , cé- 
rinthiens ou gnoltiques. L'apôtre St. Jean 
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jouiflbit de Tautorité due à/ fon caracflere en- 
core Ipng-tems après que les Evangiles que 
nous poiTédpns , furent écrits 5 il étoit pen- 
dant fa vie abfolunient inipoflîble de faire 
fous fon nom un faux Evangile , & félon 
Tertullien, les chrétiens confervoient pré- 
cîeufe ment dans des temples , les originaux 
des écrits apoftoliques. 

Il y a îong'tems qu'on a démontré l'at- 
tention fer u pu leufe des chrétiens, & fur- 
tout d'un Origene, à éloigner les écrits 
fuppofés ( c: ) , & à examiner les caraderes 
qui dévoient diftinguer ces fortes d'écrits 
des livres canoniques (d). Si M. de V.... 
pouvoit fe réfoudre à lire l'Evangile de St. 
Jean avec un efprit auiîî dégagé, de préven- 
tion , qu'iriit les ouvrages d'un Déraofthe- 
ne & d'un Virgile, l'autorité des difcours 
de notre Sauveur le frapperoit , malgré fes 
doutes fur la religion & la noble fîmplicité 
avec laquelle St. Jean nous les a tranfmis , 
les lui feroit préférer , non- feulement aux 
£uix Evangiles , mais encore à toutes leç 
producfliohs des auteurs les plus célèbres ; 
il avoueroit fur-tout qu'aucun ouvrage hu-» 
main ne fauroit atteindre à l'élévation des 
derniers difcours de ce divin prophète. 



(c) Laidner IL z. p. 298. «94. 
(^; M. p. 388. 
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„ L'apôtre St Jean ne pouvoît être un 
53 citoyeii romaiii \ il étoit natif de Tarfe , 
yy & Tarfe rfacquit qu'un Cecle plus tard les 
55 privilèges de colonie romaine. " Tarie 
étoit depuis long-tems une ville célèbre & \à 
patrie d'un grand nombre d'hommes iiluftres 
par leur favoir 5 des familles de citoyens ro- 
mains ne pouvoient-elles pas auffi bien s^ 
être établies qu'en Efpagne. Laidner cite 
même plufieurs Juifs qui avoient droit de 
citoyen romain, (f) 

Les apqtres étoient bien éloignés de con- 
voiter l'argent , dont les chrétiens avoient ^ 
fait des collecfles ; ils ne voulurent pas 
même fe charger de l'emploi de ces fommcs- 
3} Nous , qui devons prêcher la parole du 
)» Seigneur, difoient-ils , nous occupe rions- 
35 nous de foins temporels ? " Ils' confeille- 
rent le choix des diacres chargés de cette 
fonction importante. (/) 

Ce trait & quelques autres de même na- 
ture font voir combien AL de V.... eft in- 
jufte , de vouloir faire tomber fur les apôtres 
le foupçon qu'ils avoient cherché à s'empa- 
rer du bien des fidèles; / 

Page 89. M. de V.... prétend que Job a 
été un arabe , & non un hébreu , parce 



(e) II. 2. p. ^21. 
(/) Aôcs , VI. 2. 
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Je parlerai du déluge d^ns la fuite de ce vo- 
lume ^ & dans le fécond volume de la mon- 
noie d'Apamée , & de la connoilfance que 
les anciens avoient de l'arche. 

Page i^z, Arious eft le vrai nom, dit 
M. de V.... oui, fi Arius étoit Romain, 
mais il n'y a point d'u dans TArius grec. 
Ç'eft peu de chofe , mais qui prouve tou- 
jours autant d'ignorance que de hardiefle à 
critiquer les ufages établis. L'idée que New- 
ton avoit été Socinien , fait plaiGr à M. de 
V.... Mais pour prouver le^ fentimens d'un 
auffî grand homme , on devroit citer {es 
paroles : après tout , Newton étoit chrétien, 
de même que Locke ; celui-ci a commentïé 
leè Epîtres de St. Paul, & Newton l'Apo- 
calypfe. Tous deux ont reçu la révélation 
comme la volonté manifeftée de l'Etre fu- 
prème , quoique leurs idées ne fuflent point 
en tout confbrraçs à ce que nous aimonce 
St. Jean fur la dodlrine de notre Sauveur. 
Suppofons leur erreur qui n'eft prouvée ce- 
pendant par aucun palfage de leurs écrits. 
Cette erreur fur une matière impénétrable 
à notre raifon n'aifoiblit point la preuve 
que M. de V,... voudroit éviter, que leç 
plus grands génies eftimés par lui-même 
comme tels , rèconnoiflbient la divinité dp 
rEcriture-fainte j qui ue doit par conféquent 
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poitit fttre regardée oomme un épouvantait 
du peuplé. 

Page 140. Les épidietes de lâché &'dd 
1»arbare dont V.... hohorc lé grand Calvin, 
font du langajge ordihake* dont il fe fert 
contre ceux qui ont eneourU- là haine;^ mais 
dnfin SèrVet s'étoit rendu <xiupable de-.blat 
phèmes horribles corftre-lê Dieu dé tous 
les chrétiens^, àPavôit^d'^ligrié fôusléncnn 
de Cerhere 5 crime qui fet*oit "puni févere^' 
aa&Tiï , même dans nos )ôws de tdlérince 
& de dduceufi II en fitt^uhi dans le- i^i^ 
fiecle, felon les loix* établies dans Féglifé" 
romaine^ lobe publiées fardes empereur»" 
trop féveràsi & reques à,6énô?e$ elles fér-"; 
voient de règles au confell> dé cette «Ville- 
dans fes jugemens. Déjîl la loi de Moyfe ofon-i.' 
damne le blafphénlateur à la mort. Selon* tesf 
principes de tolérance de - nos jours , OalVin^ 
auroit fans doute mieu:;^ fkit dS'ïi^polnf^^lf- 
dails cette affaire 5 mais fes* liéformateuf 5^ 
la foi avoientété autrefcdsniénfibtc^ dU- cler- 
gé ron\ain j il étoit diffimledé fe dépouilléf; 
tout d'un coup des préjugés i qu'uit^loHg 
ufage avoit établi à la placé-d<>'-la jufticé. A 
Berne , Jqmi Haller & le clergé de cette- viile^ 
n'approuvèrent point la rigueur des-Sén©;^ 
Vois ; le nombre des perfonrtes qui fouffii-. 
rent de cette grande révolution 'Hàris laSuiflfb 
entière, eft fi petit, qu'on remarquoit déjà 
Tome L C 
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«lots cet e&rit de tolénuice , ç» deviiit ââxa 
la fuite le Syftème dominant des HoUandois 
Se de tous les autres Etats proteflans. 

Fi^e ZS4^ ^* ^ ^••' gU^G ^t adroite- 
ment 9 & comme en paflant la remarque » 
que la connoiflaiiice des anges n'avoit péné-' 
trée iufqu'aux Jui& que par les Ferfkns & 
les Chaldéenss & conune l'hiftoire deMoyfe 
Ëdt par-tout mention des Anges 9 il en ré- 
fiilteroit qu'elle n'a été écrite , qu'après qur 
les Juifs ont eu des liaifons avec ces deux 
nations , c'eft-à-dire pendant la captivité de 
Babylcme; opinion fort dkere àjM. de V..* 
lAais il abufe encore de ce qu'il a lu quelque 
part» On a remarqué qu'on ne trouve des 
x^ms d'Anges qu'après l'arrivée des Juifs à 
Babylone , maïs les peuples les plus anciens 
ayoient quelque notion de ces efprits > Job 
l'arabe, que M. deV.... cràitfi andœ, & 
même plus ancien que Moyfe , parle de» 
Anges, même des mauvais Anges & de Sa- 
tan , & c^eft Wf^ la plus grande dignité qu'à 
parle d'un At^e 9 d'un entre mUle 9 d'ua 
MédiateKir. (fO 

[■ Job qui demeuroit dans la vallée de Gut« 
ta peu éloignée de Damas , n'étoit point 
£enan 9 & ne parlent point la langue de cette 
nation i & M- de V.., qui dit calque part , 
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que Job avpiiC dçmwri fin: les frontières d^ 
û Pérfe 5 ne Te troippe .q^e de quelque^ 
centaine de milles ^ qyjj: fépâ^rent Dam^ ds 
cet emoirç. 

P^e a^7. Ot hoqime q^lebre efl: pljo^ 
taîfonii^l^ 4^nS[.c^ Pdffïg^- lï «voue qu'un 
Dieu qui r^mpenfe .i& qui; p.uftit , .cfeit 
avoir pUis . d'itou woi? fw les ^fâipu^ hurnsy^r 
ne$» qu'uj^ lUberté/ws fi:evi qui ne dépend 
que Jtt'haÊMrf»: W 4'unç matifine aveugù^ 
fi>urde, -juic^pati^le .d^. fqn^meiQf (^ dç.coi^^ 
noiflance.. ^ I^Tous conyçtiqos. 9uâî ^vqc j|^i 
qu'il rç^gtjs pl#§ de 4éqqpçe:i& p^oiîis.de. 1»-» 
bridté. 449% >5dée que.içs^^^dtts .fe .for- 
Inoie^t de Iqms diviji»fts i^r flge dOTS:f;ftUjÇ 

da!«:,Jteï«? Oraé^iw rfét^t .pas^biçil hçmii^t» 
d'abljfç^4'^nftyfifete:3oiatl^»4fe Jl^^^^ ^tjpiç 
d'uîje îîid^qemRe ftQH»4«»iq*'ujî;hpœ»»)hftn? 
nète ne ppHVpi), j^!faa^p<»fei^r4*,l^ 




réglera ^ .& fe detruio^t f id'fiiwwnie^^ 
depli4ii^\if§;s'^rèter0n|:^mtoie l^fi>i:^iii: 

!e mêu5p:.gbÎ9Ç;,:;,&;a^-ppne.i»i ne mettra 
des bornes à leurs pté\^ntifi^$, iiwi!mi^l\9 

C X 
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cependant aVeé pliafir, que M. de v<..^ rô^ 
coitiioit un 'Créateur , dont la Jàgeâef fe dé- 
fcouvre dans tous fcs ouvrages vieiltiment 
qui le diftingue avantageufement de bien 
ll^àUtres phiie(bj)hè8V qui Voudrôictot ban- 
nir de la terre 'toutes les traces d'une fagefle 
f^rôdudrice.^ J^ me rappelle à cette occafîon,' 
xk qui eft aMvé à iHôitoi ami commun Char- 
tes- Bùnnet. Il envoya à un de nos philofo- 
pliéa-modemes im traité où il parle de cette 
îàgefle produâxicej te cenfeur philofophe 

taya^eS' paroles chô^^^î^^^^' & ^^ ^^^ P^ 
dé' dë'Cîetite'£igefle^'lé& loix* étemelles de la 
Nàhitè. M. dcV.%;herefutèque très-foible. 
tneitt^lies ob)eéti6ns des Efprits forts. A la 
fju^libn f poùi'<}il6ilé ferpenÉ êft-il iiûifible ? 
& îrépond : pourquoi ^ Pêtes^vous • ^bs-mê-. 
me* la folution decette difficulté fe- préfen- 
tôit^ Wpëtti^nt' d'ellê^me; ^It allait ' bien 
^tié'dôhs^ iadhalhê^éd anmiaux valeur trop 
nde multipUcàtion fàt arrêtée par une 
ïih^()iï pPùpéïiA^&anée aveèl ûgeffe^t - par^ 
ifli ses fo**Gës^d8âTti<aives fe tïtotivrôt les 
bètcs^féroces'^-&:'|pal:nH ceUeS'-ci le ferpent. 
TÈ^bite ic^ anùnfimjgt-^taïit mOTtèls , il feUoit 
^ue dette môit^^^né^flairê ^Men de Fu- 
!rri^viBrs'eûtf€ii>câûfefr',v&4*bonS«K également 
«ièrtêife tttflivfc âUffi^ bien que lès'Miimaux, 
ttflbjetti à cette-lois-quifait partie de lagran^ 
de circulation de-k-iSeltîere. • -- • - 
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Page-^ii. Frerct. Quoique M. de.V*.. 
i]i^approuve point les fingularités de cet hom« 
me, il voit cependant avecplaifir un favant^ 
qui jette des doutes fur toute l'iUftoire de 
notre Sauveur , ou plutôt qui 1^ détruit 
entièrement > car fi Jefus eft né fous le. 
règne d'Alexandre Jannée , fils d'Hircain » 
comment a-t-il pu fous Augufte être corn-*; 
pris dans le dénombrement de tous les^ fuh: 
jets de l'empire romain ? com|ne|it pouvoity» 
il être conduit devait Hérode Ântipas,& con^t 
damné par Filate ? Sans parler de mille au-) 
très époques fixées par les Evangiles, qui 
fe trouveroient fauflès, fi la naiflance da 
notre Sauveur étoit antérieure 4'un fi graiK^. 
nombre d'années. Toutes ces jdées; pai{ent. 
par la plume de M. de V.... fans la moindre, 
preuve ; il oublie encore que Polycarpe &-. 
Ignace ont vécu avant Juftin le Martyr , &; 
qu'en mourant , ils ont confeifé le nom d^ 
notre Sauveur , dans un tems où l'hiftoire 
de fa vie n'étoit pas encore connue , fii 
Ton ajoutoit foi à fon hypothefe, 

Page ^22. Autre Sophifme. Les premiers 
chrétiens ont forgé 4e feux Evangiles ; donc 
ils font morts pour des menjTonges. Le$.feux 
Evangiles ont prefque tous été compofea 
par des hérétiques , p9Ut foutenir leurs er^ 

C î 
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reuft contre' tes cîHrétieiis. (i) Dés gens de 
ce^cataiétefc fte môiitôierit point pour la vé- 
rité , on ne trouvera nulle trace QU^iin feul 
ait foufiert le martyre daSis les perfëcutions, 
& s'il f a eu des etuteiirs de &ùx Evangiles , 
parmi les premiers <;hrétièns i ils ne Tont 
pas ibùffert non iflus. D'âilleUrs ces héréti-' 
qties mième & ces^ autieurs de faux Evangiles 
pouvoîertt ajouter foi aux vérités Wftoriques 
& aux miracles qu'ils zveient ytt , quoiqu'ils 
fci fôient permis dans d'autres occalîons , 
d'inventer des fables ; ils étoient forcés de 
drojre lés i^rèmiers ^ parce que perfonne ne 
peut s'c^pofejf à la conviction & au témoi- 
gnage de fes ffehs ; & l'invention des fables 
ctôit l'eiFet de leur avarice & de leur vanité. 
QjioiqueM. dé V..*fe foit rendu coupable 
d^uit grand nctebré d'erreurs hiftoriques , 
il n'€h croit pas moins la vie & la mort de 

Louis xy. 

Mais i'opîriion de Freret a pour elle „ les 
53 impiétés des chrétiens , les maflacres de 
93 Paris, de la Valteline, d'Irlande & les 
53 bûchers de Smithfield, & un grand nom- 
33 brë d'autres a<5lîons atroces, qui devroient 
33 rie pas être âtrivées, fi Dieu étoit mort 
„ pour les hoiftmes. *' 



( f ) Voyez pag^ 4 
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Ceci ne préfente qu^une foule de notions 
confufes qui n'ont aucune liaifon entr'elles. 
Vœ Monarchie eccléfiaftique s'eft élevée 
f9Xmi les dirétiens , elle s'eft ^urrogée un 
empire abfolu fur toutes les conCàences^ 
& a perfécuté par le fer & le feu tous ceux 
qui re&ferent de plier (bus fbn joug. D« 
là, M. de V... conclut que les chrétiens 
n'ont pas été des hommes vertueux quinze 
iiecles auparavant , & que Jj^us efk mort 
inutilement. 

Les psycm & particulièrement Pline le 
3eune rendent témoignage à la vertu des pre- 
miers chrétiens ; Julien leur rend la même 
juftice dans un temi où leur vertu avoit 
déjà commencé à dégénérer ; il exhorte Tes 
iujets idolâtres à marcher fur les traices des 
durétiens , qui étoient des exemples de dou- 
ceur & de bien£uiknce. 

Feu de tems après la mort de notre 
Sauveur , les chrétiens vendirent tous leurs 
biens, & en formèrent des fonds deftinés 
a Pentreden des pauvres.^ Le culte divià 
étoi^ leur principale occupation ; ils s'expo- 
foient à des fupplices prefqu'inévitaWes , 
fupportoient les peines les plus flétriflantcs 
avec patience & même avec joye , & mépri- 
foient leur vie dés qu'elle pouvoit fervir à 
étendre le royaume du Seigneur. 

Dans la voluptueufè Corinthe , dans 

C 4 
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^Romç oorrètnpw. au paint qukin payen » 
qui nWoit pas renoncé à toute honnêteté^ 
•cachoit des divinités dont il avoit ^ronte;, 
on vit^Jortirun nombre procJiglçuX'' dé coiv- 
felFeurs de Ja foi i bymbles , chaftes &; biieur 
:feifans, prêts àinourir pour la vérité dès 
^ue Dieu 1-ejcigeroit . 

; . Loiîg-tems ^prés la mort de notre Sau- 
.veur, ils s'allejublerçnt encore i non-feulcr 
jment pour célébjrer fon nom , mais aufE ppur 
s'exhorter réciproquement à une vie fainte 
•,& irréprochable : qïi ne trouvoit. point par- 
-mi eux les. vices iîcomfnuns dans k fifeolc 
le plu$ corirompu. Lucien qui n'auroit pas 
tnat^qué d'exppfer au grand jour la jnoindre 
,'*2tchçj :S'i! en avoit trouvé , ne peut s'em- 
pécher de feîre: Téloge de leur vertu. 
-b Jbès premier?, empereurs chrétiens , quoi- 
qtie fouillés de grands crimes 9 abolirent 
.^S^tôt des loix contraires à l'humanité, 
fiyô'Pexpofitioft des enfans , l'eiFufîon du 
,15uig iijnoc^nt dès gladiateurs , & les fpec- 
itapjgs indçcws: bien des horreurs autori- 
sées fous un MarcrAurele , cédèrent enfin à 
la vérité recpnnvé. 

C'e/l contre la défenfe ppfitiye de notre 
Sauveur,, contre Pefprit d'une religion, 
.ifloiit Ifi premiçff but eft l'éternité , qui nous 
enfeigne le mépris, de toutes les grandeur^ 
du /ieple,,: qu'il s'eft élevé peu à peu une 
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puiâance , qui n'a d'autre but que fon ag- 
gratididement , qui met à la place de la relir 
gioii une foumilfion fans réferve à fcs or- 
dres , & qui borne à cçtte obéiffance tous 
les devoirs du chrétien. Cette puii^ancè Et ce 
que font tous les conquérans > elle employa 
le fer & le feu contre les rebelles qui refu- 
Ibieilt de fe foumettre à fa volonté y les oré- 
tendus; difciples de celui qui nous défend 
le reilentiment des injures , exerceront à leur 
tQur les mêmes cruautés que les premiers 
chrétiens avoient éprouvées autrefois fouç 
la domination du paganifme. 

Les chrétiens perdirent bientôt de vue 
co qui fait le fondeinent de la religion. La 
morale pure de Jefusi parut tà'op dure à leurs 
cœur$> avilis y ils trouvèrent des prétçxtes 
pour éluder les devoirs du chri(Hanifn[ie 5 
les paffions déréglées exercèrent un eippire 
abfolu fur leurs moçurs , & la confcience 
étoit appaifée par des ades de piété pure- 
ment extérieurs , des dons & des legs pieux, 
par des expéditions militaires , & même des 
perféçutions félon les règles établies peu à 
peu par une Eglife dégénérée , §c dont l'ob- 
îèrvation étoit exigée avec bien plus de ri- 
gueur, que n'étoit celle des loix divines; 
on avoit le plus grand foin d'exclure la plus; 
grande partie des hprtimes de 1^ connoillàn- 
çe de la révélation 5 le peu de çhpfes falui 



takes que le cluiftiaHifme avoit eonfervéett 
fe trouvoit étouffé fous une multitude d'in» 
tentions inutiles & même condamnables » 
que Pavarice monacale avoit en&nté. Qud 
fruit pouvoit-on attendre d'un clirifisanume 
portugais ou chinois, où la parole divine 
n'entroit pour rien? 

Dans les fiecles modernes 9 l'incréduUtf 
Appris chez une grande partie des hommes lA 
place de la religion ; la crainte de Dieu 6q 
lur-tout de Pé^ernité a été difiipée fur-tout 
chez les graniis ; & pourroit-on accuftr b 
religion de ce qui n*eft qu'une fiiite de 
l'incrédulité ? 

Malgré toutes ces imperfections & Ta^ 
cendant du plaifir d'un muant, pour détours 
ner notre attention de l'éternité , on ren* 
contre encore des chrétiens qui favent diét 
tir & exercer la vertu , même au milieu 
des exemples du tice. Ç'eft le fruit de la 
religion & la feule voie qui nous conduit au 
bonheur. 

L'établiflement des hôpitaux eft l'effet 
du chrtftianifme , les écoles , les maifons 
d'orphelins, toutes les autres mefures que 
Ton prend pour foulagcr la mifere des hom- 
mes, font le fruit des confeils que les grands 
& les riches ont reçu de la religion. 

Des efprits irrités , des frères entraînés 
par une haine réciproque , des reis guerrier» 
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^i défblcnent la terre , fe font vus rappelles 
par la réL^ion à des fentimehs pacifiques. 

Lé dérèglement des mœurs exifte enco- 
lé , mais & force deftruétive eft bien dimi- 
miée. Nous connoiflbns des peuples peu 
flairés auxquels il eft prefque inconnu. En 
général , le peuple, c'eft-à-^e le plus grand 
nombre des hommes , fe contient dans des 
bornes que les générations précédentes nV 
voient pas connues. La corruption a fait plus 
de progrès chê2r les grands , mais elle n'a 
jfsmms approché de la dépravation des cours 
de Rome , d'Alexandrie , de Syrie & de Ma* 
cédoine. Il eft bien plus rare de rencontrer" 
chez les chrétiens des exemples d'époufes 
^&iSnées , d'en&is facrifiés à la jaloufîe , 
de poignards levés entre frères , ou par des 
etimns contre leurs pères , ou par ceux-ci 
contre leurs enfàns^ ou par les perfonnes 
attachées par les liens du mariage. La dé- 
pravation diminua moins à Conftantinople, 
mais confidérablement dans l'occident , où 
l'on trouva plus d'exemples qu'ailleurs de 
concorde dans les familles , de paix domef- 
tique & d'attachement des Pères pour leurs 
enfans. 

Même dans notre fiecle corrqmpu, où 
l'idolâtrie fe trouve encore chezplufieurs 
nations mêlées au chriftianifme , l'on voit 
par-tout plus de fidélité envers le fouyerain, 
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moins de defordres dans les familles, moins 
d'aflafllnats, moins de cruauté dans la haine, 
& même dans la mamere dont les nations* 
policées fe font la guerre j & tous les jours 
on voit éclore de nouveaux établiflemçns • 
qui ont l'éducation & le loin des malades 
pour objet. 

Lç chriftianifme produifit un très-grand 
nombre d'hommes juftes & vertueux 5 quoi**' 
qu'ils fe foient reflentis des préjugés & de- 
la fuperjRition de leur fîecle , ils n'en étoient 
pas nioins des modèles de vertu, & créés 
pour le bonheur des hommes. Aucun Sôu-,' 
verain depuis le commencement du monde, 
n'approche du mérite d'Alfred le grand. Le. • 
fage Marc^Aurele refte bien au-deflbus du 
roi des Ai^glo-Saxons pour les établiflemens 
dicfiés par la bienfaifance ^ pour la vertu, 
militaire, la fagelfe, à terminer glorieufç-». 
ment une guerre ou à étouffer une révolte» 
pour l'éducation des enfens , la légiflation 
& d'autres objets dignes de l'attention d'un 
fouverain. 

Parmi le peuple même, cette clafle d'hom-, 
mes, qui dans fon obfcurité , ne trouve ni 
adulateurs , ni panégyriftes , on en a trouvé . 
dans les fiecles de la plus profonde ignoran- 
ce , qui approchoient de la perfeélion 5 tel 
étoit l'Auteur de l'Imitation de Jefus, qui 
ijousi enfeigi^e ynç vertu plus qu'humaine , 
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tûSEi fupérieur au bon Epidete , que fes 
' motifs à la vertu étoient plus fublimes ; 
un grand nombre de religieux & de confef- 
feurs de la foi ne méritent pas moins d'y oc- 
cuper une place. Il eft vrai que cette clafle 
d'hommes né pafbît point relpedable à M. 
de V.... la râubn en eft évidente ; leur ex.-' 
emple s'accorde trop peu avec cet efprit de 
vengeance & de variité , qui lui paroiffent 
des ièntimens légitimes & même néceâaires : 
c^étoient cependant- des hommes auxquels 
toutes les nations , même les Chinois & les 
Arabes n'ont pu refiifer leur admiration $ 
ils étoient à- leiirs yeux des loix vivantes & 
des lumières de la terre : maîtres de leurst 
defirs 9 ils montraient aux hommes étonnés ^ 
la vertu environnée de tous fes charmes , 
& fiiivie de la convidHon la plus intime , 
qu'on ne fauroit être heureux s qu'en xnar-^ 
chant fur fes traces» ■ '- 
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JTage j. La Tour ds Bahl. M, de V*«, 

s'imagiiie qu'il n'a pas été poiGble d'inyemter 
dans le court efpace de i.f f an3 les arts né- 
ceflaires pour coiiffaruite une pareille tour. 
Mais le genre humain n'a pas été anéanti 
par le déluge , comme cet auteur, le prér 
tend: quelques ha}>itans de l'ancien mpndç 
^voient échappé à ce fléau deftruâeur i l'aiV 
chitedure avôit fait pendant plufieurs aii^ 
nées leur occupation principale, à. ils aypiwt 
gonflxuit l'arche , Us connoiflbient les in£p 
trumens que de pareilles entrepnTes exigeniti 
(Je même qu'une grande partie des arts qi» 
y ont quelque j^port ;. la méthode de iâr 
tir avec des pierres cuites , de. fe fervir dp 
bitume , comme nous nous fervons de plâtre^ 
ctoit bien plus aifée que l'art de conflxuire 
de grands bâtimens avec des pierres dures ; 
le plus difficile , la charpente ^ étoit ce que 
les enfuns de Noé entciâdoient le mieux. 

Ces puiflans monarquos de l'Aiie qui 
fourniflent à M. de V.... le fujet d'une ob» 
îeâion , cxiflent fi peu dans l'Ecriture-fàin- 
te , quo ibioa les Auteurs faclrés , le roi de 
Siiiéar (ou de Babel) & celui d'Elam(ou 
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deBacfe) ielon M. de V-.. ne font que de 
très-petits princes , qui fe font laiâfés battre 
par Abraham & îk famille. L'Egypte étoit 
déjà alors un royaume confîdérable ^ elle 
i'étoit déjà du tems de la guerre de Trd:e. 
Thebes occupait une place parmi les villes 
du premier rang 5 & perfonne n'ignore que 
F£gypte a été la première monarchie p<dicée 
& réglée de la terre. 

Page ^ Nous n'avons pas Heu de nous 
étonner de la contradidtioo qui règne entre 
les Auteurs iacrés & pro&nes. Les plus an- 
ciens Auteurs profanes font pour le moins 
de mille ans poftériairs aux jours d'Alnraham. 
Hérodote n'avoit nulle connoiâTance de. 
Gain 9 Abel , Noé , Sem , de Jérufalem & 
du gouvernement des Juifs. Les Grecs font 
trop modernes, lorfqu'il eft queâion de l'iûi^ 
toire des premiers iîedes. 

Ce n'eft point le &meux fleuve Indus 
mie Cyrus a félon Hérodote divifé en plu« 
ueurs petites rivières ^ o'eli: le Gyndus » si^ 
lâere très-peu connue d'Afiyrie. 

Fagâ 6. La place de distmbeUan qu'occn«- 
poit Putyphar à Ik cour d'Egypte , ne le*^ 
mettoit poiiit dans la néoeffité d'être eunu* 
que, il étoit marié. . - c. 

Page i^. M. de V.... cherche à pnniver 
la rareté des livres mofa'iquçs , en ciçant le 
fameux paflage où Jolîas trouva le livre de 
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k loi-datt^ le temple^ & en fut ef&ayé : il 
fefuti parce qu'elle lui fit connaître Pénor- 
fnité des crimes dont fon père , fon grand 
^ere & toute la. nation s'étoient rendus cou* 
pables. (a) Lea livres écrits étoient en eiFeC 
^lus rares dans ces tems reculés^ d'^autant 
plus que les rois de Juda avoient alors in-^ 
troduit un culte ^étranger » ils avoient même 
été l'autel du Seigneur , & . les adorateurs* 
du vrai Dieu s'étoient vraifemblablement 
trouvés dans la nécelUté de fe cacher. C&* 
pendant le livre que Jolîas trouva n'étoit 
point le feul exemplaire de la loi. Sans nous 
arrêter aux Samaritains, qui avoient une édi- 
tion particulière & un peu ditFérente de l'hé- 
braique des . cinq livres de Moyfe f. il était 
très>certain que le livre de la loi exiftoit du 
tems d'Hiskias ^ bifayeul de Jofias » puil- 
qu'elle fervoit de règle à ce prince religieux* 
pour le rétabliitèment du jculte divin, pour 
la célébration de l'agneau de Pâque & les au-L 
très facriiàces ,' : & pour, la convocation des . 
dix tribus au feryice du Seigneur. Il avoit* 
imploré l'aififlance de rEternel:, qui eft le 
feul vrai Dieu , & qui .habite entre les Ché^ 
rubins (i./; il obfervoit les ordonnances que. 
Dieu avoit commandées à Moyfe , (c) Efaï® 

; : ': -f? ' ' né 
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(a) I. Chfon.^H« 14. 
• • (/>) It Reis , 1 8.- 6. 
(0 Ibid. I9« !$« 
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lie &it pas la moindre mention de la préten-i 
due perte de ce livre prédeiix : ce que ce 
prophète dit des facrifices & autres cérémo* 
nies , &it plutôt voir clairement , que la 
Vraie religion>.& par coiiTéfjpont les livres 
qui en font le fondement v :ne fe font point 
ârôuvés perdus , lorfque Jofîas monta fur 
le trône^ Quelle autre connoiiTance auroit 
pu guider Jofîas, lorfquHl abolit dans tous les 
ro}raume8 de Juda'& d'Ifraél, le culte ido-> 
làtre., même le culte qu'on rendoit au 
vrai Dieu fur les collines, mais qui étoit 
interdit par la loi de Moyfe -y lorfqu'il dé-< 
truifit les imagel &..l^ bois con&crés.j & 
rendit au temple fon ancienne fplendeur >? 
£t .qu'ëtoient les prêtres i les lévites & les 
doâeurs de la loi ? Sur quoi teurs charge 
étoient->elles fondées, fî ce n'étoit ûir.la l<>i 
mofaique ? L'arche d'alliance exiftôit encot»^ 
les écrits de David , de Saiomon & d'autces, 
ies Pfeaumes de David ^ de Homaii & de 
Jeduthan (^d) fe trouvpient entre les mains 
des rois , qui n'avoient rien changé detoutel 
la hiérarchie des defcéndans de Moyfe & 
d'AaroUé II y a apparence que le livre troù^^ 
vé dans le temple étoit un original écrit psMT 
quelqu'ancien prophète* . , 
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Un paflage de Jofephe rapporté par M. 
de V.... auroic pu l'inftriiire que fous les rois 
& les Juges , les Juifis n'étoient point de pe- 
tits marchands & des ufurîers. Cétoient des 

. cultivateurs^qpji^ivivoient du produit de leurs 

. champs & de leurs vignes. 

Page 29. Dans quelle fource , M. de V;.. 
a-t-il puifé que le chriitianifîne étoit dès le 
commencement divifé en 17 Sedes différen- 
tes ? Les écrits des apôtres ne difent rien 
qui ait pu donner lieu à cette opinion ; un 
fimple attachement plus particulier à Fierté 
ou Paul n'ëtoit qu'un germe éloigna de- di- 
yifion , dont le 2ele de Paul a prévenu les 

^eiSets• 

Fêtge jo. Les piétiftes qui s'embraâènt, 
font félon toute apparence les fireres moraves. 
Sans la crainte de laiâer échapper l'occafion 

r d'une raillerie fine, M. deV..- auroit £(px 
que les hommes & les femmes n'embraflent 
que des perfonnes de leur fexe , & qu'on 

• n'y connoit point cette liberté d'un fexe à 
l'autre. 

Page 48. ObjeSion contre thifloirede Sif- 

Jera. ,, La plaine, aux pieds de la montagne 

::^ de Tabor n'étoit large que de quatre à 
3> cinq cents pas s il eft donc impofHble que 
,5^ Saflera y ait rangé en ordre de bataille 
,7 JÔÔ060 hommes & 5000 chariots de 
» guerre. ^J C'eft ujou phautôme que M, dt 
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V.... a fonné lui-méme^jour le combattre -, 
rEcriture-fainte ne donne à Sabin que 900 
chariots de guerre ( e ) , fans déterminer la 
force de fon infanterie, Barak l'attaqua avec 
10600 hommes & le battit, ce qui n'annon- 
cepoint jooooo hommes dans l'armée de 
Siii^nL Comment M. deV.... fait- il que la 
jplaine d'Efdraélon n'cft large que de f oo 
pas 9 & que la bataille s'eft domiée dans 
cette plaine ? L'Ecrituire-f^iinte appelle la 
plaine Zaanaum «la ville voidne Kadefch'> 
& le ruifleau KifiJbon, & c'eft tout ce qu'elle 
en dit* 

D'ailleurs la campagne" d'Efdraelpn eft 
une des plus vaftes plaines de la Pàleftiiieî 
elle n'eft point cultivée de nos jours , maïs 
embellie par la natures il y a même eu des 
batailles livrées. Il y a peu d'années que 
Schubs l'a vifitée 5 il compta quatre lieues 
jufqu'à Nain , & trois autres jufqu'à la mon- 
tagne deTaborr 12000. Arabes étoient alors 
xampés fur cette plaine. (/) 

Page 60. Bayle. Le foùyenir de ce fcep- 
tique railleur doit être cher à tous ceux qui 
penfent comme lui. Mais n'a-t-il pas fuit 
autre chofe que de rapporter les ^giimens 
des manichéens , & d'autres incrédules ? 
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Sans doute, il leur prêta fes argumens; il 
ne les a point trouvés ch^z eux , il les a in- 
ventés. Ce que M. de V... dit contre le Dieu 
des janfeniftes, eft extrêmement durj le 
Dieu des janféniftes eft le vrai Dieu , quand 
inêmeils fe feroient trompés fur la permiflion 
de péchen 

Page 8o, Les f oooo hommes de Beth- 
fchemefch font à la vérité rapportés mot pour 
mot dans la "vulgate , mais ils n'exiftent 
point dans le texte. ' Comment des hiftoriens 
raifonriables ( & l'on ne fauroit contefter 
cette qualité aux auteurs de l'hiftoire des 
Rois ). auroient-ils pu compter 5*0000 hom- 
mes tués dans un feul village ? N'y auroit-il 
pas eu plus d'impartialité & de candeur de 
s'en rapporter à Jofephe & aux manufcrit» 
qui réduifent ce nombre à 70 ? 

Quant aux autres paflages prétendus 
contradidoires de l'Ecriture-fainte , une par- 
tie de ces événemens eftpoiEble, l'autre eft 
prouvée par le témoignage des fensf. Nous 
avons des figures imprimées d'animaux ma- 
rins qu'on a trouvés à Mordes, dans de 
J'argile bleuâtre, loooo pieds au delfus de 
toutes les montagnes de la Pulefline : l'in- 
fatigable de Luc y a trouvé même des ani- < 
maux à coquilles qui ne favent point nager; 
la mer s'eft donc élevée à cette hauteur & 
encore plus^ puifque Us coquilles do^ on 
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ft trouvé les figures imprimées vivent au 
fond de la mer. Dès que les eaux rCdnt 
point manqué au fouverain Créateur pour 
couvrir des montagnes hautes de loooa 
pieds C^ ) » pourquoi n'auroient-eiles pas 
pu monter plus haut encore ? Peut-être auflî 
ne fe font-elles élevées qu'au point qu'il 
falloit pour faire mourir toutes les créatures 
vivanter»~& fans doute elles ne vivoient pas 
fur les plus hauts fômmets des montagnes » 
tous inacceflîbles. 

Tout eft bien. Ceflb une fatire très-fé* 
rieufe , quoique rapportée en' riant. On 
Ibufire , dit M. de V.... on eft fujet à la 
pierre , on meurt enfin. Le péché n'eft 
point compté chez lui parmi les maux , Dieu 
îacrine la vie des hommes par milliers , il 
laifle vivre les autres dans les toùrmens» 
parce que leurs maux le conduifent à fon 
but. Enfuite , M. de V...\ copie les vers 
qu'il avoit compofés à Toccafion de la ca- 
taftrophe de Lisbonne , & reproche au di- 
vin Sauveur de n'avoir point changé le 
monde. 

Le fu jet de ces plaintes tant de fois re- 
pétées par notre poète en f ime & en profe, 
eft que l'homme n'auroit' dû être ni fenfible, 
ni morteli mais dès que l'homme devoit 
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<iVoir du plaifîr , il dfevoit pouvoir fentir , 
& dès ^qu*il pouvoit fentir , il ne pou voit 
empêcher que des caufes extérieures ne pro. 
duifîflent une fenfation plus violente , que 
nous appelions douleur. Dès que l'homme 
étoit condamné à mourir, ilfalloitque fon 
corps fut périflable , & par- là même aflu- 
jetti à des caufes , qui le mettent tôt oU 
tard hors d'état de remplir tes fondions 
néceflaires à ïa vie- Séroit-il pofllble felpp.. 
l'état préfent de la terre , que Phomme fût 
immortel ? I^a terre ne feroit-ellé pas depuis 
long-teihs trop petite pour nourrir lé genre 
humain aufli prodigieufement multiplié ?' 
Et ne trouvons-nous pas dans la révélation 
la folution de toutes ces difficultés , lorf^ 
qu'elle nous fait envifager cette vie comme 
lin tems d'épreuve , en élevant nos âmes 
à l'éternité , qui feule peut nous promettre 
une exiftence digne de nos defîrs ? L'éter- 
nité ne fauroit^elle nous dédommager am- 
plemerit des foufïrances d'un inftant ? Mais 
qui de nous mérite une éternité bienheu- 
reufe, demande M. deV... ? ce ne fera pas 
lui 5 ' aujffi long-tems qu'elle ne fera à fes 
yeux qu'une corijefture fondée fiir un but 
lionnête , & qu'il ne connoîtra point de 
rtiotif 5 qui puifle Uii faire defirer ce bon- 
heur fuprème. 

M;deV... accûfe Dieu d^avoir pei^mis 
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Porigine du mal ; mais nous trouvons àuflî 
dans la même révélation 9 la folution d'une 
difficulté fupérieure à notre foible raifon. 

Je puis me tromper , mon Ami , mais 
les bornes de nos facultés n'étôient point la 
feule foUrce de nos fautes, difons plutôt»; 
que par l'union de notre ame avec le corps » 
il étoit impoifible que l'avenir eût autant de 
pouvoir fiir nous que le préfent; celui-ci 
ébranle immédiatement nos nerfs. Se caufo'. 
une agitation violente daibs toutes lUos fa<» , 
cultes , au lieu que Tavenir ne fe mpntre > 
qu'à notre ame^ n'agit point fur nos* fçns , : 
& n'a de rapport avec les fens que comme 
la lumière qui éclaire 9 en a avec le feu qui 
embrafe. . 

Je crois cependant que le mal moral n'é- ; 
toit pas abfolument néceâaire , car nous; 
connoiflbns de bons efprits qui ont cqnfef- . 
vé leur fainteté primitive 5 & tous les Etres 
peiifàns ne pouvoient4ls pas auffî bien être 
bons qu'une partie d'entr'eux ? Puifque le 
Créateur de tous les Etres eft fouveraine- . 
ment bon & fage , nous fommes obligés de 
croire que la chute d'une partie des Etres 
penfans a été permife par un motif, que les 
bornes de notre entendement ne fauroient 
pénétrer dans toute fon étendue ; nous n'en 
voyons qu'un feul : ce monde çft un théâtre* 
où les perfeâions divines font manifeftées 

D 4 
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aux Etrei penfans , comme le fujct de leur 
adoration. L'éloignement du mal & l'amour 
. du bien, c'eft-à-dire ia juftice , eft fans douta 
un des -attributs derPEtre fuprèmc ; la pu- 
nition du mal nous prouva fon exiftence , 
& l^homme fournis à un tems d'épreuve ^ 
qui voit les effets de cette juftice, y trouve, 
en mème^tems un motif de fagefle qui fera 
un jour pour lui la fouree d'un plus grand 
bonheur.' Dieu laifle à l'homme une partie 
de fa liberté, le choix entre le chemin qui 
conduit à la grâce, & celui qui mené à Ter- 
reiir': A'ayant qu'une conuoiflance très-im- 
parfeite d'un très-petit point de cet univers, 
comment pourrions-nous montrer avec 
évidence quel rapport il peut exifter entre 
le ttïal moral, & les fouffrances d'une par- 
tiis des Etares penfans , avec la fomme d'un 
plus- 'grand bien général , ou déterminer les 
bornes que Dieu prefcrira aux feutes & aux 
fouffirances du pécheur? 

'Notre exitteiice' ne fe termine point 
avec cette vie paflagere rimais les voies im- 
pénétrables à nos regards font déjà préfen- 
tes à la fagefle:. fuprème qui q choifi l'éter- 
nité ppur foire fortir luie harmonie admi, 
rablè de cette oonft^Gôn apparente. M. de 
V... & les autres prétendus philofophes , ou 
ne croient ni une autre vie ni l'immortalité ♦ 
pu iU ne fe rappellent point ces gr^ndQsi 
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ventes , lorfqu'ils s'attendent à trouver le 
plus grandr bien pôflîbic fur ce globe terret 
tre & dans cette vie paifagere , pendant qu'il 
n'exifte que dans la combinailon du bien de 
tous les fiecles &de tous les mondes. 

Page 127. L'hiftoire de Jezer eft vraie, 
mais elle n'eft point la caufe immédiate du 
changement de religion. Berne , & fur-tout 
la noblefle de cette république 9 étoit encore 
at^chée à la cour de Rome dans le tems que 
Zuingle' avoit déjà aboli à Zurich le culte 
des images, & ce n'eft guère qu'en ifaS 
que laf réformation fut reçue à Berne , après 
qu'on eut examiné, publiquement , & avec 
lît plus grande modératipn les diiFérens points 
de concroverfe. Socrate fut en effet puni , 
parce qu'il étoit accufé dlavoir méprifé les 
divinités du pays , & dç n'avoir adoré que 
le Dieu du cîel. 

Toute la diflfertation fur les brachmanes 
eft tirée des Mémoires de Holwel , dont 
nous n'avous que trop de fujet de nous dé^ 
fier. Holv^el n'entendoit point la langue du 
haniçrit , ,& n'écrit que ce qu'on lui a dé^ 
bité. Les éçlairçiflemens qu'Anquetil nous 
donne fur l'ancienne religion des Çuçbres 
& de Zoroaftre , ne font pas propres à nous 
en donner une haute idée. On y annonce 
à la vérité un feul Dieu , digne de notre 
^doit^tion j mais les devoirs de la religion 
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prefcrîts dans cette loi s'y trouvent défigu- 
rés par un grand nombre d'ordonnances 
puénles , & de traits d*u|ie vénération ou- 
trée pour dfes chofes indifférentes. Holwel 
paroît d'ailleurs s'ècre étudié à donner une 
tournure auffi âvantageufe que poifible aux 
&bles des Brachmanes. 

M. de V... fe permet de prendre Salomsn 
à témoin , & de lui faire dire que l'homme 
ne diâfere point de la bète. Le paflage dont 
il eft queftion , ne fe trouve point au chap. 
i8. if , mais au chap. 5. C'cft une objec- 
tion que Salomon dégoûté de tous les biens 
de la terre fe fait à lui-même ; il fe rappelle 
un grand nombre d'idées triftes , qui s'é- 
toient préfentées à fon efprit , & qui l'affec- 
tent au point de lui faire envifagçr pour un 
tnftant fon exiftençe , çomnt)© un malheur. 

Mais ce même prince fi raflafié de plai- 
iirs & de grandeur , reconnoit ailleurs qu'il 
y aura un jugement fuprème*(fe), dont l'au- 
torité s'étendra jufques fur nos penfées les 
plus fecretes. Sa dernière fèntence eft : crains 
filieu ^ objèrye fes commandenîens\ (i) c^efl 
là tout le d,evQir de thomme ^ & ces mots ne 
font point pour des bètes. 
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Daniel fàvoit que les homtpes dormi- 
roilt après la mort un tems prefcrit, & qu'cn- 
iiiite ils fe;:bnt réveillés , les uns pour \tne 
gloire imnlortelle , les autres pour une puni- 
tion qui ne 6nira jamais. 

Fage 244. Sur le fyftênte àfi la Nature 
dont M. de V... copie un paflage aflez long, 
auilî éloquent que dangereux , auquel il 
joint quelques modifications très- foibles. 
Ces objeâions ne font d'aucun poids : que 
les hommes & les bètes n'auroient pas dû 
mourir , & que Dieu auroit dû accomplir 
tous nos defirs. Une nature aveugle , gou- 
vernée au gré du halard , point fage , ^cela 
reflembleroit trop à la Foi , ) mais induC 
trieufe. M. deV... foutient ici, contre fes 
frères les philofophes ♦ & nous le voyons 
avec joye , un biit de toutes chofes. Il n'y à 
cependant pas long-tcms qu'un membre de 
l'académie des fciences de Paris a ofé foute- 
nir , que nos yeux ne font point f^ts pour 
voir , & ajoute à cette aflertion une preuve 
digne de fon fujet , ç'eft qu'on pourroit dire 
avec alitant de raifon , que les pierres font 
faites pour nous caffer la tète. 

Pagç 282. Objodion très-foible pour 

montrer qu'il n'exifte point de chaîne des 

Etres , puifque des elpeces d'animaux & dé 

plantes fe font éteintes. L'Ixion & le Gri* 

fon dont ileft défendu de manger dans la loi 
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de Moyfe , n'eidftcnt plus. Où efl: donc la 
chaîne ? Il çut été aifé à M. de V... de s'ap- 
percevoir que l'Ixion & le Grifon font des 
noms , dont la Vulgate s'cft fervie fans en 
connoître les fujets. Rien ne nous porte à 
croire quô le mot hébreu fîgnifie un Grifon^ 
& que c'eft l'animal qu'on peint avec quatre 
pieds & des ailes. Cette prétendue extinc- 
tion d'efpeces" eft donc une chimère. A me- 
fure que nous avançons dans la connoiflan* 
ce des plantes , fur-tout de celles qui font 
deffinées par Diofcoride , & qui fe trouvent 
dans la bibliothèque impériale , nous trou- 
vons auiV plus de fujet de nous convaincre, 
que toutes les efpeces çomiues il y a vipgt 
ficelés exittent encore , & que la feule rai* 
fon pour laquelle on rCen reconnoiiToit pas 
quelques-unes , était parc# que les defcrip* 
tions des anciens manquoient quelquefois 
de caraderes difthi<flifs. Il en eft de même 
des animaux dont Ariftote fait l'énuméra- 
tion, : plus la Jtiature fe dévoile à nos yeux , 
plus nous trouvons aullî dans les defcrip- 
tions qu' Ariftote fait des animaux qui extC- 
toient alors, les caradtqres diftindlifs qui 
nous les fojiit encore reçomioître de nos 
jour$. 

M. de V,.,. ajoute que dans l'arrange- 
tnent des planètes , la gradation du 
plus petit au plus gra.nd n'eft point obfer- 
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véc (^). Mais x;omment fait-il que cette 
erddation eft une loi' de la nature, & que 
lans elle il ne feuroit exifter de rapport ^n- 
tr'elles ? & quelle raifon pAit l'^èngager à 
exagérer le prétendu défordre , comme d la 
terre occupoit le centre du fyftème folaire, 
& que le foleil ne fût qu'une planète placée 
au-delà de Venus entre Mercure & Mars. 

page 2^1. Qyoi ! les grandes révolutions 
qui arrivent quelquefois dans ce globe , ne 
font point des fuites de la volonté divine ou 
des chàtimens céleftes , mais de Hmples effets 
des loix éternelles ? cet homme célèbre fait 
très-bien qu'il contredit ouvertement la ré- 
vélation divine i une hypothefe auffi hardie 
auroit donc dû être appuyée de quelques 
preuves. Il lui auroit été difficile à démon- 
trer , qu^il n'a pas été au pouvoir du foù- 
verain de l'univers , de réunir les fuites des 
loix de la nature avec fés vues morales , de 
préparer plufieurs fiecles auparavant le 
terrein brûlant de Sodome , qui allumé par 
le feu du ciel , renverfa les villes dont l'ex- 
cès de corruption avoit mérité ce jugement. 
Page 297. M. de V... fait briller fon 
elprit railleur au fujet du déluge. Selon lui , 
la connoiflance de ce grand événement , auffi 
bieit que plufieurs autres myfteres incom- 
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.préhea{îble8 , n'eft parvenue jufqu'à nous , 
que par la tradudion latine des fcptdnte j il 
ne, fauroit cependant ignorer , que pîufîeurs 
iîecles avant Texiftence des fçptante , le ré- 
cit du déluge fe trouvoit dans les Uvres fa* 
crés des Samaritains 3 que Zerduft.eftpar- 
iaitement d'accord avec Moyft au fujet du 
déluge , aui& bien que de la création ^ que 
Ja tradition s'en eft confervée che2 tous les 
anciens peuples , qu'elle à pénétré jufqu'au^c 
habitans du Pérou , & qu'encore de nos 
jours, tout le globe de la terre pffre à nos 
■yejus: des marques indubitables d'un déluge 
.uuiverfel. 

Page JJI. V Antiquité inconteflahle de 

P Empire de la Chine. Sans doute , ,M. de V... 

jne fe donne tant de peine à la faire valoir, .que 

.parce que PEcriture-fainte ïCqw parle pas 

comme du royaume d'Egypte. Qiii ne fait 

cependant, que la véritable hiiloire de la 

Chine, félon les auteurs les plus anciens de 

«cette nation , ne remonte que huit fiecles 

.levant l'Ere vulgaire, qu'îm favant Tfongtu 

4e Canton, dans un ouvrage publié en 172a 

à Londres, ne la^commence ilième que 240 

.avant la naiffance de notre Sauveur , & 

que Confutzée n'a vécu que ffoans avant 

notre Ere , & fe trouve par conféquent de 

.plufieurs fîeclcs pofterieur àTMoyfe? Voyez 

fur cette prétendue «^^^ '' Antilogius, 
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Fragments Pinlofophiques ^ Paris, 1774, iw- 
12. où la vie de ce iégiilateur eft placée f oo 
ans avant J. C. 

Le fameux Fohi eft le pendant du Ju* 
piter des Grecs. M. de V... remarque très* 
bien qu'on auroit dû commencer par s'ât 
Jurer de fon exiftence , avant que de fe dit 
puter fur fon origine. Les Chinois auroierit- 
îls mérita TaffeAion du philofôphe de Fer- 
ney, parce que Confutzée ri'étoit pas pro- 
phète ? La fagefle de cet homme d'un mé- 
rite inconcevable a très peu influé fur les 
mœurs de fon (îecle : ce fut auilî ce qui le 
dégoûta de la vie. Ce île font point les Chi- 
nois , mais des Européens qui ont calculé 
les éclipfes. Il n'y a qu'un (îecle , qu'aucun 
affarono^iqie de cette nation n'étoit en état 
d'en prédire une feule ; cette ignorance de 
leurs premiers mathématiciens leur attira 
jncme une grande difgrace à la Cour (/j. 

LWtiquité des Chinois , de même que 
leur orgueil national , ont peut-être comme 
chez les Egyptiens leur fource dans les dif- 
férentes dynafties , qui régnoient en même 
tems fur différentes parties de ce vafte em- 
pire, & que les hiftoriens ont rapportées , 
comme occupant fucceflivemcnt le même 
trône. 
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Pfg^^fi- Encore des plaiTanteries fiif 
le livrede Job que M. de V,.i auroit dû épar- 
gner , piïifqii'il n'étoit pas Juif, Où étois- 
tu ,. lorfque je fondois la terre ? qui a pofé 
. là pierre angulaire ? Le Philofophe Moder- 
. ne die que la terré n'a ni pierte angulaire 
. ni fondement. Ce poëte célèbre trouve rnau- 
. vais qu'un poëte encore plus fublime^ que 
. lui le ferve d'expreilîons Ëgprées. Job ue 
. dit point que ces inventions dës.mortels fiK 
rent employées à la confirudion de la terre, 
mais plutôt que le fouveraiii jCréateur ne 
s'elt fervi dans fes ouvrages d'aucun inftru- 
. meut de l'acchiteifture humaine. 
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Vous avouerez^ ition <^er Ami^ qvté 
plus rhomme célèbre que je m'occupe i 
ré&ter , vous fera connu $ plus vous aurba 
fujet d'admirer la force que les charmes de 
l'éloquence prêtent quelquefois aux àrgu«i^ 
mens les plus foibles ; les argumens s'éva^ 
nouiflent aux moindres efforts « mais la cé^ 
putatioa de cet auteur 5 & rihfluence dé fesr 
ouvrages Yur tous les elprits ^ ne rendent- 
pas moins ce travail néceifaiiare , quelqu'im< 
parfait qu'il ' puifle être d'ailleurs* 

IV. P. 17* Du clims^ & dt fa grondé 
influence fur h religion i elle cft doncjl'ouk 
vrage des hommes & non de t>ieu i dont \eà 
loix ne fauroient être changées pat les ^diiSe^ 
rens degrés de chaleur bu de froid4 'j />.{ 

Mahomet a défendu le vin qui ,na cohn: 
venoit point à la fanté des Arabes j il ne 
l'auroit point défendu aux SuiffeSk Les Per^ 
iàns & les Indiiens de nos jours^ trou vent ki 
vin autant de leur goût ^ lorfiju^ls petiVent» 
s'en procurer , que les nations établies fous! 
le 47e degré. Mahomet étoit dans la néce&^ 
fi té de fmre refpedler fa religion; s'iladou*; 
(dt ià morale quant aux plaiiars deFamouTii 
Tome L £ 
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il, ordonna de Pautxe côté à fes di&iples les 
fréquentes prières & les aumônes ; la défen«<. 
fe du vin tendok vraifemblablement au 
même but. 

La pauvreté produifît félon M. de V... 
h reformations on ne voulut plus acheter 
lès indulgences à fî haut prix. On les paya 
à la vérité, niais dès qu'elles devinrent trop 
communes , leur prix commença à ba^er. 
La réflexion fit ouvrir les yeux aux hom- 
mes fenfés fur les prétentions d^une églife 
qui vouloit qu'on crût qu'elle difpofoit fou- 
veraihement de la félicité éternelle , qu'elle 
Tendoit aux fcélérats ég^ement comme aux 
gens de bien à un prix modique & fixe. La 
cupidité des pape9 à ^'emparer de toutes le& 
branches du pouvoir temporel, la corrup- 
tion ^ des mœurs du> haut & bas. clergé, & 
fes concubines entretenues, aux frais du 
peuple, des traits de profanation fans nom-» 
bre dont on àccufoit les* doâeurs de la^ 
religion, contrftuerent également à aigrir 
tous les efprits contre la cour de Rome 5 la 
connoiâance de l'Ëcriture-fainte engagea plus 
que tous les autres thotifs des Etats confî- 
dérables à fe feparor d'une églife , qui ref- 
fèmbloit fi-peuà celle -que notre Sauveur & 
fé& apôtres avoient fondée. Toute la reli- 
gcûti des papes & de leur clergé étoit en- 
&rmiée dans une foumiJûnioft £uis réfèrve à 



leur volonté , & la défenfè légitime de (bit 
patrimoine contre leurs uAirpations , étoits 
auflî févérement punie que le blaiphème oif 
rhérçfie. 

P^^ 71. M. de V/./ levé lui-mèmé 
Tes obje<îKôns contre la -confcience; Noua 
n'avons point d'idées de la doulieur pu 7de ht 
volupté , êc nous ne les fentéils pas ttiokitf 
três-viverti^rit : il en cft db même de noS 
idées fur k juftice & la Vertu 5 notre taifoif 
eft fi bien préparée à dilknguer ]^ bien âà 
mal 5 ^i/it ne nous àH coCité auciHi elfôiV 
pour emmér la vertu & vàéptiTet lé ticJe* 
Des paâSôHë • violentes étouâênt qu^lâiléftiS 
ce fentâmétlt Interne que nou» ap^lknis cèMjCt 
cierue 5 & ce qui arriva à David ^ nu^i^^lat 
gradation d^s fautes 4^^^'d^8 llliâgiti-. 
mes Tirf fiiient comrtxeme V - 'no«s • fent; >viifi 
quHl ne penfoit d'abord eu- à fatisfîiii?e' ce 
penchant) mais que lés fuites de lâ'pfèM 
miere faute ,• quïl chercha à i^fiyêmt^ 
l'engagèrent à couvrir ta ptehïièré injuftic# 
d'une plus grande. • - — \ 

fage 87. Ce que M. dé V... dit dof'Cèà 
fameux maflacres ^ qu'il appelle ici des^ pros- 
criptions , .eft un reptodhé t[u'ii fait fiir^ 
tout à une églife puiflant^', qui traita -dé 
rebelles tous ceux qui ne fauroiént adoptet 
fa façon de penfer & la fotirtiiffion fans borg- 
nes qu'elle ea e&ige s mais tomme il accuft 
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aufli rancîenne églife judaïque^ que fes 
tyrans s'étoient permis des prafcriptions & 
djes complots contxe le peuple ^ nous n« 
fautions nous difpenfer de répondre à ua 
reproche auflî fpécieux ; il feint à la vérité 
d^ les ef&cer de la clafle de ces maflkcre» 
communs , comme des châtimens mérités , 
çrdonnés de Dieu, mais il ne les y laifle 
pas moins ^ & la fincérité de (on zèle à dé« 
îetxdre la caufe.du Seigneur i fe déroile dans^ 
les exagérations qu'il fe permet dans le dé- 
nombrement de. ceux qui ont péA à la fuite 
de i ces commandement extraordinaires, il 
y place même les Ephraïmites maflacrés par 
leurs fireres' » {ans aucun ordre o«i permif* 
fipn àivinté 

.h. Jl compte, ijoooliommesf detuça» Cou- 
pables du crime atroce de Tadoration du 
Veau d'or. Il y a long-tems qu'il eft prouvé 
(^ le nombre des hommes tués dans cette 
çoçafiofi^ ne monta qu'à ;qoo. Il fe garde 
Hen d'allégué? les r^fons d'un ordre aufE 
rigide , mais pas moins néceflaire dans un 
gouycniement théocratique. 
; . On ne fauroit nier que les enfans d'If- 
Xitel ne fe foient rendus coupables d'un 
ti.ès*>grand crime. Nourris tou& les jours du 
pain çélefte s témoins de tant de miracles 
dom: on n'avoi( pas eu d'exemple aupara- 
fWt 9 & d'i^np }oi publiée depuis peu ave# 
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toutes les circonftances juropres à rendre cet 
événement impofant » leur révolte étoit le 
trait delà plus noire ingratitude ; ils étoient l6 
peuple chéri du Seigneur 9 le Mçflîe promis 
devoit naître parmi eux» circonftance qui 
ex^eoit un gouvernement réglé » des loix 
conformes à la conftitution 9 une attention 
fcrupuleuiè à conferver les généalogies ab- 
solument neeeflaires pour pouvoir reconnoi- 
tre oe Sauveur , Pobjet de leurs espérances 1 
autant de preuves , combien il .étoit impor- 
tant qu'une nation élevée parmi les Egyp* 
tiens idolâtres » /facile à fe laifler entnûner 
par Pempire des (ens , fàt contenue par des 
loix rigoureufes. 

P^g^ ?4- Lorfque ce peuple adora lo 
veau d'or à la place de fon Créateur , il ve*' 
noit de recevoir & d'approuver la loi da 
n'adorer qu'un feul Dieu ; ceux qui fe ren- 
doient coupables de ce crime , étoient done 
condamnés d'avance par une loi connue & 
publiée, & non comme M. de V^. pr étende 
par une profcription arbitraire. 

L'Eternel qui commande aux tremblé- 
mens de terre de renverfer des empires , à 
la mer de couvrir dan$ un inftant de vaftes 
régions & des milliers d-habitans , aux ma- 
ladies épidémiques d'exercer leurs ravages 
&r le tiers d'une nation , le même Dieu fou» 
verainement fage & jufle 9 qpi a compté le$ 
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)OMT$ (Jeç mortels du. pjremier }qfqu^au detr 
lûer , dont 1^ voix nouç rappelle , félon ft 
volonté , de cette vie qu'il nous a donnée » 
n'agit ds^ns la pimition des hommes rebelles 
que félon Vc^c^e, immuable de fes loix. Ce 
qui diftinguoit le$ punitions exejrcées contre 
les Juifs, étoit l'empreinte m^irquée. d'une 
juftice immédiate » il &Iloit que le peupli^ 
fpumis à un gouvernement théoçr^^tique , 
^ùt £ins çeâe devant les yeux » que ces 
diàtimens n'étoient ni Teifet duhafard, ni 
des loi« de la Nature , mais de la volonté 
feule de fon Souverain tout.puiflant. 

., V Cette rigueur, ne manqua point de pro- 
duire les effets les plus falutaires : l'attache^ 
xrtent des enènç dlftaël à un culte pur , fe 
fovtint pendant. ¥n fiecle , fous le gouver- 
ji§mient de Moyfe ^ de Jofué & de leurs pre^ 
jnkr^ fuçcetTeur^ i qui avoient été témoins 
4e t^nt d'événemens extraordinaires (a) i 
^e qui affermit la confHtution politique , les 
Ipix & le culte de cette nation , à un point 
que fon inconltance naturelle & l'exemple 
des nations voifînes ne furent jamais capa- 
bles d'efl&çer ce principe eifentiel de fa reli- 
gion : après des inftans d'ivreife , le peuple 
féduit retournpit toujours avec empreÔe- 
iment aux autels de fon créateur , dont fes 
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ancëtreç avoient tant de fois éprouvé & 
l'affiflance vifible & la jufUce : encore àt 
nos Jours après tant de fiecles4 les d^cet^ 
^dans de cette nation fî difficile à gouverner, 
font les adorateurs les plus zélés d'un feul 
^rai Dieu. 

Cette moit prématurée d'un petit noiïi^ 
%re d'hommes mortels de leur nature » fut 
la fource d'un jbien qui s'étendit; à plufieurs 
générations : l'averfion d'abord interrompue 
contre l'idolâtrie « mais qui ne fe démentit 
plus dons la fuite chez un peuple peu éclsà^ 
ré , tandis que tasnt d'autres nations célèbres 
par leurs lumières & leurç talens s'étoien}; 
«égarées dans l'adoration ftupide des idoles & 
4es deftruéleurs de la terre , ou dans l'excè 
jd'aveuglement qui leur ôt^ jufqu'à Tidél 
d'un Etre fuprème. 

Mais il y a de l'in^uftice à ranger à côté 
des exemples des pjLimtions divines ordon*- 
nées contre un peuple idolâtre, les perfécu-» 
tions atroces qu'une églifè adonnée au cultç 
4es images ^'eft pcrm2e contre des hommes» 
4ont tout le crime confiftoit à ne fe profter- 
ner que devant TEtre fuprême & invifible, 
^ui feul eft digne de nos homtnageç. 

PMg€ III. Notre poëte n'eft pjas moins 
4ans l'^rrejir , lorfqu'Û foutient qu'il rfy a 
eu des exemples de profcriptLon que chez les 
détiens : il ne penfoit point dans cet in|^ 
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tant à la plus terrible de toutes lei pra(crip« 
lions , celle des chrétiens au Japon ; profl 
cription unique dans fon genre , qui feule 
a été capable d'exterminer jufqu'aux moin* 
dres veftiges de la religion perfecutée. 

Page 119. Suivent de nouvelles difEcul- 
tés encore plus foibles que les précédentes 
contre la révélation* que Tauteur levé lui^ 
même en partie. Les enfans d'Ifraël nV 
voient du tems de Saûl ni des épées ni des 
lances , par conféquent Saul ne pouvoit point 
conduire d'armée contre les ennemis. Le 
défaut d'armes ne prouve point le dé&ut 
d'hommes , ni l-impoflîbilité de s'aflembler 
en' corps d'armée , il en arrive feulement 
^u'un peuple mal armé en eft plus foible : 
encore dans le iîecle paâe , les Rhétiens ar- 
mis feulement de maiTues ne fe rendirent 
pas moins redoutables à leurs ennemis pour- 
vus de fufils & d'épées } d'ailleurs les Juifa 
ne manquoient que d'armes d'acier aiguifé » 
mais ils en avoient d'airain de la même efpece 
dont fe fervoient les Grecs devant Troye » 
& (jue Goliath poïtoit contre David ; ils 
étoient outre cela pourvus de firondes » 
d'arcs , de flèches & de lances de fer tra* 
vaillées à la lime. . La vidloire inefperée de 
Jonathan pouvoit être un événement extra- 
ordinaire , fans être impoffible. L'hiftoire 
profane fait fouvent mention de ces terreur^ 
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paniques s les Philiftins n'étoient point une 
nation confommée dans Part de la guerre i 
des villes qui fourmillent de marchands & 
d^artiftes ne font point des écoles propres à 
fournir d'habiles guerriers* 

On ne ceâe de repéter la difficulté mille fois 
levée fur les différentes généalogies de notre 
Sauveur rapportées par deuxEvangeliftesj dif* 
férence qui prouve que les Evangeliites ne ie 
font point copiés , & qui vient de ce que les gé- 
nérations féminines font comptées dans une 
table & omifes dans Tautre ; des perfonnes 
qui Te marioient dans leur tribu & de pré* 
férence entre parens , pouvoient très-aifé* 
ment avoir les mêmes ancêtres du côté pa^ 
ternel & maternel , & les avoir en même 
tems en plus ou moins de générations. 

Pourquoi les deux tables généalogiques 
feroient elles d'accord? elles s'y rencontrent 
quelquefois , parce qu'on avoit coutume d'y 
placer les fils des filles , après les noms dés 
pères de celles-ci , iàns faire mention des 
dernières s & il en arrivoit aifez fouvent 
que deux familles fe réuniifoient à une même 
tige du côté paternel & maternel , & fe fé-« 
paroient derechef lorfqu'une génération 
fuivante confîfloit en <ïeux firercs ou en un 
frère & une fœur , fans qu'on fît mention 
de la dernière , comme c'étoit l'ufage. 
Peribune n'a di^uté à notre Sauveur pen* 
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dant fa vîe fon origine de la maifon d« 
David. 

Page 85. Cétoit un u&ge adopté che-y 
*l«s Juifs y que lorfqu'un homme époufoit 
une héritière , il entroit dans la femille de 
fon époufe , & fe laiifoit inferire comme 
fils de fon beau-pere ( /r ), Cet ufage fubfifte 
encore chez les Arabes , & le graitd nombre 
de Shérifs ou defcendans de Mahomet ne tir^ 
fa noblefle que par leurs mçreç , ce prophète 
n'avoit point laiffé de fils. 

Page 1 2 f. Marie & Jofeph étoient éga^ 
lementdela famille de David, & devaient 
fe Élire inferire dans leur véritable patrie 
qui étoit Bethléem. Marie y accoucha ; rien 
n'étoit plus fimple ni plus conforme à la na-P 
ture : il en eft de même de la fuite dç Jo^ 
feph en Egypte^ lequel après la mortd'Hé^ 
rode qui ne tarda pas d'arriver, retourna à 
Nazareth fon ancienne demeure. 

Page 151. Nous Sommes encore moins 
édifiés des obje<5Hons de M. de V.... contre 
Je fentiment , que deux blancs ont donné 
Torigine à un nègre 5 fentiment fondé fur 
PEcriture-fainte : il nous arrive cependant 
très-fréquemment de rencontrer dans une 
même eîpeee d'animaux ou de plantes « des 
diiîérences plus frappantes , qu'on ne feu- 



Mai 



(Jj) Dr Qit Mof Clique^ par Michaëlis , 11. P» 



Q.U A T R I E if E« 7f 

roit attribuer qu'à des caufes extérieures. 
Une agiaé fans trompes & ime aglaé fans 
feuilles ovales , ont a)ifli peu de relfemblan-. 
ces entr'elles , qu'il cft poflible d'en trouver 
parmi les fleurs ; cependant ces deux fleurs 
û différentes entr'elles tirent leur origine dç 
b femence d'une troifieme , qui ne dif&re 
pas moins de toutes les deux , & qui ne ref- 
femble à l'une ^e par la trompe^ & à Pau* 
txe par les feuilles ovales & fimples. 

Toute la différence entre un blanc & un 
nègre confifte dans une matière g^ireufe , 
plus ou moins épaifle » qui couvre le côté 
intérieur du périnée. Un bélier ne diffère 
fouvent d'un autre que par un palais blanc 
ou tacheté 9 & donc les taches noires n'ont 
d'autre caufe que cette même humeur glai-. 
reufe : diroit-on pour cela que le bélier k 
palais blanc eft un animal d'une elpece dif- 
férente ? Le J)alais d'un chien efl fouvent 
blanc d'un côté & noir de l'autre. L'humeur 
glaireufe qui produit la noirceur de la peau, 
peut donc fubfifter en même tems avec la 
caufe de la blancheur dans une autre partie : 
ce changement de la peau blanche en noire 
ïi'exige donc point chez le nègre une autre 
origine que celle de l'homme blanc : ces 
deux qualités peuvent aufïi fe rencontrer 
chez la même perfonne 5 la partie noire d'un 
pdkds de chien fe trouve à côté de la h\m^ 



76 Lettre 

che ; es Européens même, ont quelquefois 
en quelques parties de leur corps des taches 
noires. On trouve dans la collection d'AU 
binus de ces morceaux de peau noire d'Eu-p^. 
ropéens , fur>tout autour des mamelles : 
couleur qui fans doute eft (^ufée par une 
huile qui eft reftée dégagés d*eau après une 
forte tranfpiration. Cette prétendue peau 
noire des nègres n'eft donc point me peau 
particulière chez eux, elle n.'eftqu*un peu 
plus épaifle que chez les Européens s auilî 
les Portugais difperfés en A&ique j font-ils 
noirs comme les vrais nègres ; les Wtres 
différences des nègres aux blancs ne font 
pas plus confidérables que les vifages qim^ 
rés des Calmouckes ; les petits yeux ^ 4es 
Chinois , la taille fvelte & élevée des Europ. 
péens feptentrionaux ; cette différence eft 
même plus petite que celle qu^ nous remar^- 
quons tous les jours chez les animaux do^ 
melHques^ comme les chevaux , les brebis > 
les chiens & les poules , dont les pieds , les 
plumes , les tètes & les queues nous offi:ent 
les variétés les plus fîngulieres. La diiféren^ 
ce du Cahnoucke , du Chinois jufqu'à l'Eu,, 
ropéen ^ux yeux bleus avance par gradation 
à mefure qu'on approche de l'occident 9 & 
nième les marques dilHndives du negr« au 
b!anc ont dans leur intervalle des gradations 
fiins nombre enEfpagne., dans la Barbarie > 
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dans llndoiian , aux côtes Malabares & aux 
ifles méridionales de VAûe. La couleur d&i 
}reux & des cheveux des Allemands eft chaa« 
gée depuis les irruptions des peuples du nord 
^ns Fempire romain > du bleu & du blond 
elle a paâe au noir» 

Pa^e 1 34. Je ne fuis point mordant ^ mon 
ahii i je n'ai jamais aime la raillerie r même 
celle qui fe diftingue le plus par fa fineiTe 
& fk intvacité : j'eiHnierois plus Pope , s'il 
n'avoit peint écrit b Dunziade ^ les agré- 
mens de l'efprit ne fauroient efifacer la tache 
d'un mauvais cœur , àinfî je n^ répondrai 
point par des.plai&nteries au chapitre de M. 
de V.w Air les coquillages. Cet homme céle-i 
bre s'eft haiardé ici dans une carrière où il 
eft àbfolument étranger , & où le plus petic 
entre mille de nos amateurs de coquillages ^ 
le terraflera fans peine ; mais un défenfeur 
de là religion ne doit point s'écarter de la 
gravité qu'un fujet aufii refpeAable exige. M. 
de V-. veut nous perfuader „ qu'il n'exift© 
3i point de coquillages fur nos hautes mon^ 
35 tagnes. Un pèlerin peut avoir laiflS tom-: 
„ ber par hafard des coquilles dont il s'cA 
» chargé à St. Jacques de Compoftelle , ou^ 
9) des huîtres commandées pour un gour-^ 
^5 mand peuvent s'être perdues fur les Al^ 
sy pes ; les vaftes couches de coquillages. 
jf dans la Touraine ne font qu'une chime- 
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^ re ^ n^ont de réel que la pierre à chaitt 
fy qui en &it la matière s il exifte enfin 
„ une efpece de terre » qui chez un M. de 
J9 la Sauvagne produit d'elle-même des co-» 
9) quilles» qui enfermées dans des bouteiU 
3, les remplies d'une eau de cette contrée § 
jy croiflRMit & parviennent à leur perfeftion. ^^ 
On ne {aùroit rien ajouter à ]a hardiefle d^ua 
homme,- qui o£b avancer que le fàllun no 
doit point fon or^ne à des coquillages ,• & 
que ce n'eft ^u'en iitiagination que Réaumut 
& Jul£eu c^it vu en Touraine des coudiez 
de coquilleSi • 

Tout hom^me qui a lu quelque Diâion^ 
naire de Fhyfique^ & encore plus toutooi^ 
noi^feur ne. iauroit ignorer que les monta-* 
gnes de toutes les parties de notre globe 
font par-tout remplies d'impreflïons de co^ 
quillagesi on n'en trouve peut-être painÊ 
fur lés Commets les plus élevés des glacières^ 
mais fur Tes montagnes qui font de 6 , ^ 
ou loooô pieds élevées au-deflus de lameif^ 
Non loin du mont Enzeinda un ruifleau 
roule une multitude de ftrombites , à travers 
d'un vallon de glace : fur Ja dent de Mor- 
dez élevée de 8x.6i pieds au*deflus du Rhô^ 
ne, des coquillages fe font imprimés dans 
du limon bleu , & ces produdions étran- 
gères fe rencontrent même fur des hauteurs:, 
excepté fur les. montagnes les plus élevées* 
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lutsi impreflions de fougère des Antilles fer 
trouvent en grande quantité dans une par« 
lie très-élevée du Blattenberg dans le can* 
ton de Glaris , k caverne de Scharzfeld ren« 
ferme de grofles dents d'animaux marins, 
& des poiflbns des mers éloignées fe font 
retirés dans les plaques de cuiyre des mines 
de Mansfeld -y ce qui &it voir à quoi fe ré^ 
duit la plaifanterie au fujet du cheval m;v- 
rin. Les millions de cornes d'Àmmon dii-^ 
perfées fur toutes les montagnes ne font ni 
des coquilles d'huitres , ni de St Jacques. 
On rencontre une variété prodigieufe 
d'impreilîon» de coquillages de toutes les 
contrées dans des montagnes & des collines^ 
où les hcMumes n'ont jamais pu en &ire ufa*. 
ge s des coquillagjss des Indes que notr^ 
climat & nos lacs d'eau douce n'ont jamais, 
été capables de produire : & fi M. de V... a^ 
vu feulement quelques gravures , comment, 
ofe-t-il foutenir qu'on a pris des moules &, 
des colimaçons pour des teftacées marins ?» 
Ces produâions marines fe trouvent en, (^ 
grande quantité, qu'une montagne fituée. 
entre Bafle & une cafcade plus connue ep^., 
core parles plantes qui eroUfe^ç dans foii; 
voifinage , à une petite dittance du villagÇj 
de Hubel, fe .trouve remplie '&;comme pa-^. 
véft, de corail & d'aftroïtes , qu'on pourroit 
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en charger facilement en un jour dés mit 
liers de chariots : f en ai vu & ramâfle. 

La raillerie ne prouve rien ici , c'eft hâ 
nature qui parle , elle nous montre à la 
confufîon des incrédules , que les animaux: 
& les plantes des pays les plus chauds & les 
plus éloignés , les teftacées qui habitent au 
fond de la mer du fud , des herbes qu'oti^ 
ne trouve que fur les rochers des tropi- 
ques i font venues dans les parties fepten- 
trionales de notre globe j les unes ontcon- 
fervé leur figure & leurs parties conftituan^ 
tes, les autres fe font imprimées dans le 
rocher qui alors n'étoit qu^un limon ou une^ 
terre moUe , & qui s'eft endurcie depuis ^ 
par conféquent , il &ut que la mer répan- 
due fur la terre ait confondu entr'eux les^ 
animaux Sç les plantes de toutes les^ partie»' 
du monde , en jettant les productions des 
climats brûlans dans les rochers de nos Alpes 
couvertes de neige: avant cette inondation, 
la terre étoit habitée & peuplée d'hommes» 
On a trouvé parmi les impfeflions & les 
testes de l'antiquité des épis d'orge , marque 
d'un terreih cultivé , des couteaux , des ot 
femens d%ommes. Il s'en trouve encore une 
quantité prodigieufe dans la mer Adriatique 
&dansi' Archipel incruftés dai^ le raarbre.((;) 
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Tout ceci prouve avec la plus srand6 
évidence , que le déluge a été univeml par 
toute la terre, que les eaux de l'océan ont 
confondu au gre des vents les fruits, k$ 
animauz & les plantes de toutes .le^ parties 
de ce globe , & qu'c;pfin la terre étoit cultî* 
vée & peuplée avant ce déhige , que par 
Gon{equent cette mer générale ne s^^ point 
retirée peu à peu : une mer générale & per^ 
manente n'auroit pont coniervc les débris 
des corps humains , elle n^uroit point laiffé 
en fe retirant les plantes de PArabie fur les 
rochers des Alpes:, il ne feroit refté des co- 
quilk^es & des poiflbns que ceux: dû dimai 
qui les produit. 

Si M. de V... dit qu'il a vudapuis douM 
9ns im grand nombre de pierres à chaux i 
fans y avoir jamais trouvé de coquillages-^ 
il paroit ignorer que le marbre eft une pier^ 
re à chaux , & que les coquilles fe trouvent 
en fi grande abondance dans le marbre, que 
le marbre à coquillages dltalie & d'AUema-i 
gne dont le dernier contient encore des cor- 
nes d'ammon , fournit la matière des xMa^ 
blés très-^hers ; les coquilles à^peigne foiÀ 
très-communes d^is le marbre ^ Rocher 
dont on employé une grande quantité pour 
les bâtimens de Genève 9 & vraifemblablé^ 
ment auffi pour ceiu^ dè^Ferney. Mais ce 
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iônt des chofes fî généralement connues que 
je rougis d'en avoir tant dit* 

Fage 187. .Le but que M. de V... s'eft 
propofe. dans- l'article Croire eft aifé à devi* 
fier j ; il cherche à prouver que Pautorité 
que nous attribuons à la parole divine n'eft 
fondée que fur notre imagination y & que le 
fidèle ne <:rc^t pas réellement : la forme de 
ces arginnens eft agréable & fpécieufe , mais 
comme toutes les preuves employées par 
Terreur ^ fans véritable force. L'apôtre 
crbyoit ce qu'il avoit vu y le difciple des 
ap^txes croyoit au récit de ces témoins de. 
la .vie & de la mort de notre Sauveur; 1^ 
ichrétiens des fîecles poftérieurs croyoient^ 
parce qu'ils avoient devant leurs yeux les 
çcrits dés apètr^^ ils ne pouvoient s'em^ 
pêcher de voir avec conviâion, la par&ite 
harmonie entre les anciennes prophéties & 
ies miracles Se . les fouffrances de Jefus s ils 
ftoient ea pofleilîon des prophéties de ce 
diyin Sauveur & de fes apôtres , qui ont été 
açs^mplies depuis leur mort ; ils favoient 
que perfonn^ n'avoit formé les moindre? 
Routes contre les miracles du Meflîe, dont 
^a^yérité fat atteftée jufqu'à la mort par des 
iépipiù^: oculaires » & que les miracles font 
l'eiFet d'une puiflaijLce. divine. II. n'y a que 
de refprit dans ce propos railleur , qu'on 
H'écnvit qu'un feul Koran^ avant ce Hvre, 
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h révélation divine, les livres de ranctéii ft 
du nouveau teftament exiftoient ,- même dt 
Taveu de Mahomet , quoiqu'ils ne portafleftt 
pas te nom de ce livre du &u^ prophète. 

Page 20 1. Cnri de Campagne. Les pla{^ 
{mteries que nous trouvons ici fous le titre 
de talmud , ne touchent que l'églife doht 
les miniftres fe lioUriiâent fplendidement du 
fingdes citoyens. *"■ 

Page 21 S- David. Les objeétionS contre 
ce roi ont été tant de fois répétées & réfu- 
tées que M. de V-. n'a rien de nouveau à 
en dire, ni nous à y répondre. Le iiom de 
ce roi eft odieux aux plulofophes modernes» 
parce que Dieu Pavoit appeUé Vhomme fehti 
fim cœur 9 que notre Sauveur en defcend fé- 
lon la chair , que fes pfeaumes refpirenfi^' 
par-tout une pieté fublime % & nous foutf 
niâent les preuves les plus' évidentes > qui 
de fon tems les enfans d'Ifraël n'avoîeht-atf* 
cun doute fur Tauthenticité de Fhiftoire & 
des loix de Moyfe. Bayle s'étoit déclaré fi 
ouvertement contre la religion , qu'il ne 
mérite plus d'occuper une placé parmi fes 
miniftres. Les ennemis de David font tom-- 
bés dans une erreur eflentielle , en jugeant 
fes adions d'après les règles de notre morale 
purifiée par Je chriftianifme : on voudtok 
qu'il eut été ce que feroit de nos jours utt 
prince magnanime & jchrétien; - Il àujroit 

F a 
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jBillu plutôt le comparer avec les héros de 
fon Çecle, avec un Achille inexorable , que 
Jupiter . Ait obligé d'^ivertir par un Dieu , 
de ne point attenter 4 la vie de Priam pros- 
terné à £ès pieds , & qui vendit chèrement 
a cet infortuné vieillard le corps défiguré 
de fon fils s avec le rufé UlyfTe , qui dher- 
choit même à fe cacher par des menfonges 
à la divinité qui préiîde à la fagefles aveu 
pn Théfée amant des filles dont il avoit tué 
les, pères i un. Hercule meurtrier de fou 
^ouFq &:de fes amis» David vivoit dans un 
fiecle peu éclairé , 11 étoit plein de. valeur , 
magnanime » bien-âifant , il fe repentoit 
:|vec humilité des fautes oommifes , d'ailleurs 
violent & trop adonné aux femmes, il man* 
quoit fbuvent de cette vertu lublime par la» 
Quelle il eût pu furp^r les mœurs de (on 
ijecle, & de la fermeté néceâaire pour punir 
Ibs> crimes de fes amis. 

M. de V... n'avoit pas befoin de repro- 
cher à ce prince des &utes imaginaires , com- 
me 4^ s'être approprié Tépée de Goliath, 
qu'il avoit acquife par un prodige de valeujîw 
ou de s'être mt donner dans un befoin preC* 
£knt du pain iàcré , qu'il étoit aifé de rem» 
pisLO^é II ne mérite point le nom de rebelle, 
n'ayant jamais tiré l'épée contre Satil ; il évi* 
toit toutes les occafions de guerre contre 
fea £buverain^ il quitta^ ia patrie au péril 
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de (k vie , & chercha ttiîi afylç chéries Phi- 
Uftins , ennemis naturels des Juifs , auxquels 
il avoit Eût plus de mal que pérfonne. La vie 
de Satd ayant été deux fois entre fes mainsf» 
iu)n-feulement il épargna, fon perfecutçùr , 
mais il lui fit des proteftations fi touchantes 
de fidélité & de ioumiUion , qu'il hii arra^ 
cha des larmes de reôonnoiflance. Les Âma« 
lécites & d'autres ennemis' du peuple d'Ifraël 
n'étoient point des alliés du prince Philiftiiu 
n épargna les defcendans légitimes de Sa&l , 
même lorfqu'il fe vit dans la néceffité tl'a- 
bandon^er aux citoyens de Gibéon quelques 
bâtards & petits-fils de ce prince par fanlle. 
Le roi de Rabbeh avoit maltraité de la ma*' 
niere la plus ignonrinieufè des ambaâadeurs 
que David lui avoit députés fous lafbi pui^ 
blique , pour cimenter la bonne harmonie' 
entre les deux Prmccs, & l'on ignôté^ 1^ 
nombre dds habitans punis' par fè^ré&^s 
pour cette violation du- droit des gensr lî'èx-.- 
tinétion totale de quefq^âes peuplêsiqUi Vé4; 
toient de tout tems cèmpbrtés en bhrièMîà' 
envers le peuple d'Ifraël i eft la fuite dei^ 
ordres fuprëmes qb^ Diéto avoit ibi-trife'fnîéL^ 
donnés à Jofué là -dièflus.' La révéladori diîî 
vine nous raconte"*àvécGëtle^ noble fifanchîfè- 
qui cft Itf fceau de la vérité / les feut:cç'ciàAi2p 
mifèd^ pat David , le crirhé dani lequel itf 
amoùF illégitime l'aveît enixaine pat^ dfi^céiV^ 
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snais toutes fes foiblefles , même ce crime 
inexcu&ble furent contrebalancés par les 
qualités les plus . éminentes , un zélé pour 
le bien . toujours infatigable & foutenu de 
la grâce divine ; il y a même apparence que 
les dernières années de fa vie furent entié* * 
rement confacrées au fervice de fon Créa- 
teur. La même ilncérité 4ans Paveu des fau-* 
tes commifeç paroit dans les hiftoires des 
rxûs Jofaphat & Ezéçbias , du prêtre Zéde- 
Idàs & des fils de Samuel Se d'Eli. 

Nous ne lifons point dans PEcriture- 
lainte $ que felo^ Topinion de quelques an« 
ciens « .comme M. d^ Y^l le prétend ,• la fà« 
meufe éclipfe folajre eft arrivée du tem$ de 
la vie de Jefus eu .pleine lune: robfcurité 
répandue fur la Palefline peut avoir eu d'au^ 
très caufes s les. raifons de M. de Y... ne 
fij^çnt; point pour ii^cws &ire,:rQJetter le 
^i^%^^ de.Phlegon.-, qui nâ pouvoit 
pôintî àyqir été la «fuite de quelque -grédi- . 
leî^oh iiour les x^éiriens. Les SavanS;ne 
{put pqmt d'accord fui; Tannée de la naiâan*. 
c^ ^e nptre Sauyeuf;j .l'opinion la plus com- 
^\H^'Mi^^ remçafer 4^ quelques années, 
^- Ipar.^eUc now devrioM^ trçuver au- 

JOTTcThuià l^(kf^ L^ différence 

cè^i^lail pour uq ou plus <^. prouve 
dpiic f5^ contre la vérité de cet éyénetwnt, ^ 

ppjkyu'^'qu'ii ne fe rencontre pa^.ilpui do 
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Fannee de la 'foort: de notre Sauveur. Phle* 
gon ne fbndoit point £i narration fur unç 
certitude afironomique ; le merveilleux feul 
d'un événement, arrivé dans u^ tems où l'oa 
n'avoit point fu)et de sy attendre » Ta ea« 
gagé à le rapporter. . .: 

Page 27 j. Dénombrement* Encore une 
objection née. Jo£ephe n-eft point d^eurs 
un garant inâilUble pour'M..de V*.-. & s'il 
avoit dit quelgue .chofe pour ^ défenfe db. 
la religion chrétienne^ M. de V... n'auroit 
point manqué ^ de raàbnis.iiourle rejettqr» 
comme un prêtre créduU Jofephene poui; 
voit-il pas aui&him fe firomper que Luc fuc 
un article auiC peu in^éreflant ^ue le nom» 
d'un gouvemeui;B:oi»ain?r Luc dont la vie 
approche d^ijGi près de l'hiftoire .de nottc^ 
Sauveur eft plus cro}rablè 9 - &^ ne pouvoir 
avoir àboiHlfS laifon pour. écrire Quirlm^ 
au lieupde ^Qji^jbus :0& Sextini f :te génift 
de la langue grecque .-adsaetd'âUleûrs UM 
manière^ xxhf^^i'^ ée:6^webt4et:: ok peut 
traduire '• qûii . ? liibl dénoi^faiiBTnent de . lAaiA^ 
9^eft &itia.Vant^|^cLQpinhu&'âÉD:gouvten^ 

r^ F(^etil<^ JXeu, D/âdfir. I Ml ' de Vu^ 
commence pitfi£ûce l'apald^£^es Homajiubf 
qui felottt*hii*n'4dmettoient poinoiderdi^zmit^ 
Axbalterne » & actordoient à Jppiteï'feql 
une puiâance (foui^eraim fi ^olm^ Qpà 

^4 ' 



peut avoir été fon deiTeiadaiis cette défenfi 
du paganiime? fans ^oute point d'autre 
que' de la &ire pâroitre moins condamnable, 
& de rendre par là l'apparition d'un Ré^ 
dempteur moins néceflàire. M«is félon Tar- 
ticle Deftin , Jupiter n'étoit point le Dieu 
fuprème,' 3 rfetok que le miniftre du deftin 
à la volbnté: diiquei il lui étoit -impofiible 
de réfifter , -d'ailleurs ce Jupiter r prince des 
habitans del'«)Iympen'exiite que^dans l'ima^ 
gimtion des pcjétes. Les connoifiances & les 
opinions dès Roitains les plus fenfés au fujet 
de la divinité V m fe trouvent nuUe part 
mieux expliquées ^edfèz'C^ceron, qui a 
compofé vm, ouVragt particulier fur la na* 
tpre des Dieux^ ïïous 7 voyons clairement 
4ue leurs idée» ik deflus étcnent- £1 contra- 
^âoires & fîdeàituées^ deprett^s, qu*uii 
^ème aufli âbfurde & aufli ipeit lié , mé- 
site;! moins le nom d^ne reti^bnv qu'il ne 
fcact à la'iidcshoiiBSca:.-' ':•■■•-:.: 

page 269v:<.£nrf«ité tjb/gufie religiùH des 
0Hnùis. Lepeupte'paxmilet^^Chiaois adore 
]b Fo & d'auérec: dxvinîtéfr 4oat: les ftatues 
font placées dans leur temple , .devant le£* 
quellesi on \ brûle Pencenéi ]^\:religion de 
Wrs ikvans kOf û raffinée qfu'on ne fauroit 
y recoimMtre; une divinitév'iû deviner - ce 
que c'eft que leur Tien. Là Wuwang vou* 
lant prédpitbr k ttran Tfohau du trôna^i 
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dit que le dd & la terre ne vouloîent plus 
le fupporter » & que c'étoit par leurs ordres 
qu'il prenait les armes : il s'enfuit que quoi« 
que le Tkn foit Dieu ^ la terre n'en eft pas 
moins une divinité luprème. 

Nous ne remarquons que trés-rarement 
chez notre Poète des doutes fur la divinité» 
il ne fe déclare dans tous fes ouvrages qu'eu* 
nenû de la Révélation. Dans le moment 
qu'il adoucit le plus qu'il peut la doélrine 
de Spinofk , il ne reconnoit pas moins un 
Créateur . dont la {agefle fouveraine paro^t 
avec éclat dans le méchanifme de tous les 
corps i il remarque avec raifon que Spinofa 
fe contredit lui-même; il avoue les confi- 
quences de Vzhondnàble fyjlême de la nature » 
qui ne tend à. rien moins qu'à &ire difpa*« 
roitre jufqu'aux moindres velliges du biea 
& du mal moral ; il reconnoit même ou- 
vertement que s'il n'exiftoit point de divi«. 
lûté les hommes auroient les motiës les plus 
puiâàns'poar la deiîrer. 

Son ton eft im peu trop décifîf au fujet 
des anguilles de Needham > il eft démontré 
par l'expérience que l'animal à roues auiH 
bien que. ces. anguilles, ^peuvent paifer un 
tems aflbz' considérable dans un état d'aflbu«< 
piflementv duquel on peut les &ire (brtir 
eii les hume^dapt. Le pouvoir de rappeller 
à ia vfte dés^^anmalcules aquatiques s'éta^ 
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blit dé plus en plus par de nouvelles 
périences. 

On retrouve l'efprit railleur dans £bn 
aveu qu'on ne fauroit démontrer mathéma- 
tiquement l'exiAence d'un Dieu ; il veut 
feulement nous&ire entendre que pendant 
qu'un feul argument fuifit pour démontrer 
la nature d'un triangle , il nous faut une fui« 
te plus longue de raifonnemens pour, former 
la preuve de la Divinité. Cependant le but & 
les rapports qui paroiiTent dans Ja ftruâure 
des animaux, nous fourniiTent un^ démonCr 
tration pour le moins auâl évidente , que 
les deux angles droits du triangle ; elle ré« 
pand la conviétion fur Pefprit dé touslea 
hommes , même de ceux qui n'ont aucune 
idée d'un triangle $ M. de V..« lui-même eo 
a éprouvé la force. Sj; 

' ■ M. de V... n'épargne point ceux dont â 
croit avoir requ quelqu'oirenfe > c'efi la four- 
oe des. jexprefHons dures dont il fe fert cotu 
tre l'évèque Warburton , qu'il place à côté 
d'un Grégoire Vn. ou d'un: Alexandre. VI. 

C'eft par le même princit)e qu'il donné 
fi libéralement à Calvin i^e piace.parmi les 
damnés : ce qu'il :dit contre ce gr^uL ham< 
me ii'ell d'^auctnijs; importance.. vSi* ceréfor^ 
mateur s'eft. aippjaudi d'a;vcdr :dçliyrérph]w 
fîeurs niilUers d'hommes du joag* d'une cgli-i 
fe dont tQucJ-univeils. âvmàijreâvhti 1-efptii; 
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perfécuteur, tout ami de Thumanité dok 
partager fa joye. M. de V... éprouve au* 
jourd'hui les effets bienfeîfans de cette to- 
lérance que réglife de Calvin a établi la pre- 
mière. Ceft wns le moindre fondement 
qu'il charge Calvin d'avoir enfeigné le mé- 
pris des bomies oduvres , la doftrine là de(ru$ 
n'eft qu'une répétition de celle de St. Paul , 
& tout homme raifonnable conviendra de 
lui-même que les œuvres de charité d'un 
homme d'ailleurs auflî corrompu qu'éloigné 
de tepentance , ne fauroient lui mériter de- 
vant le tribunal célefte la grâce. & la rémifïîon 
defes péchés. On a déjà indiqué lacaufe de la 
mort de Scrvet j Calvin n'étoit point l'au- 
teur des loix qui condamrlerertt cet infor- 
tuné; tout ce qu'on peut lui reprocher, 
eft de n'avoir pas pu fe dégager d'une 'façon 
de penfer reçue dans fon fîecle. Gratftner , 
ce prélat d'ailleurs fi doux, tomba dans la 
même faute ; c'eft la feule dans ce genre 
que commirent ces deux hommes célèbres 5 
comment peut-on les comparer avec les loix 
ianguinaires , qui fiïUiftant pendant douze 
fiecles dans toute leur force , ont facrifié 
parmi les nations tes- plus poli<ié^fedes mil- 
îîonffii'hommeS aux préjugés & •aU-])oiivbir 
defpotiqfue- d'une' églife dominante i dé' lai- 
quelle Calvin a délivré fi heurenfeniétt une 
partie de i'Ewope. ' ' • 
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£ fuis encore plus révolté du Tolume qud 
j'ai devant moi que des précédens , & ce n'eit 
que par une modération qui m'a coûté des 
effort^ que vous ne trouverez pas dans cette 
lettre les fentimens d'indignation dont je 
fuis pénétré. 

Tome S' p;So. &feq. A quoi peuvent ten^ 
dre les efforts qu'on èdt pour avilir la di« 
gnité de$ patriarches ? Seroit^ce pour rendre 
fufpeâe la vérité de leur hiiloire & leiur au« 
tohté ? Abraham > Ifaac & Jacob vivoient 
dans les déferts , comme les Bédouins de 
nos jours ; ils choifidbient un terreitt 
agréable pour y établir leur camp , vivoient 
des productions de la nature i ou labouroient 
la terre, dont ils reçueilloient les premiers 
Âuitsi & lorfqu'elle étoit épuifée , ils al- 
loient occuper un autre efpace de ce pays 
inhabité. -C'eft ainfî que- lès émirs des Béw 
douins dreflent encore aujourd'hui leurs 
tentes; 5,., tantôt aux environs: du Libanum v 
tantôt^ aux bords du Jourdain , & ces émirs' 
qui ne font pas moiii^ des princes puiflans , 
Qat auiH peu de demeures fixes que tt^eii' 
avoient nos patriarches. Qiii a appris à Mi 
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' de V... qu'Abraham n'avoit point entendu 
la langue du pays ? Le nom d'Abimelech 
eft une preuve évidente que les princes des 
Fhiliftins & les patriarches fe fervoient du 
même langage. Deux Abimelechs ne font 
pas plus extraordinaires que deux Pharaons; 
ce dernier mot fignifie jits de prince i & le 
premier , ee/ni dont le Père eft roi. Dans ces 
fiecles de la nature où des loix ne conte^ 
noient pas encpre les pafEons des grands , 
la pofleffion dhine feule femme étoit fouvent 
h lource d'autant de violence & de guerres. 
Horace dit qu'avant la guerre de Troye^ 
l'amour avoit fouvent produit des guerres 
très-opiniâtres \ c'eft donc par prudence 
qu'on préféroit d'être plutôt le frère que 
l'époux d'ime belle femme j le premier ti^ 
tre offirolt une proteâion puiflante , pen*. 
dant qu'on avoit tout à craindre du nom 
de mari. 

Tage 6% Le but de M. de V... eft en- 
core plus ^gereux au fujet du mot œco^ 
nome de paroles i il tend à nous perfuader 
que l'apôtre difoit plutôt ce qui lui conve« 
noit que ce qu'il croyoit être vrai : la lîn- 
cérité de St. Paul n'eil: pas difficile à dé« 
montrer. Il prêchoitliiréîurreftionj ils'ac- 
cordoitavec les Fhariiiens fur les grandes 
vérités de la réfurredlion & d'une vie à ve» 
nir I il çombattoit donc ^uifi bien qu'aux 
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l'erreur des fadducéeiis. Auffi les plmrifîens 
comprirent-ils très-bien Pétat de fa queftion» 
& foutinrent avec lui la vérité de la réfur- 
xe(ftion contre les fadducéens leurs collègues 
au fanhedrin. 

Page 72. Que félon . quelques pajfages ^ 
Jefus eji mort pour plufieurs , félon a^autreS 
pour tous. M. de V... trouve dans ces deux 
expreflîons une contradidion que les chré- 
tiens fe permettent félon lui , pour trouver 
un moyen d'accorder le petit nombre des 
élus avec la bonté Divine. Une rufe auffi 
mal-adroite foutiendroit mal la vérité de 
la Révélation. Mais toutes ces objeâions 
fe réduifent à une feuleu Pourquoi le péché 
& le mal exiftent-ils dans ce monde , qui 
eft cependant l'ouvrage d'une fagefle & d'une 
bonté infinies ? Un déifte a fans doute plus 
de peine à réfoudre cette difficulté qu'un 
chrétien , qui comioît les voies de la Grâce 
divine pour fauver tous ceuit qui la cher- 
chent. Jefus porta en effet les iniquités de 
tous les defcendans d'Adam j cependant les 
fruits de fa fatisfadion ne feront recueillis 
ique par ceux qui embrafferont les moyens 
de leur falut offerts par la bonté diviae > 
ce ferpit renverfer les premières notions de 
la juftice, que de récompenfer par ua bon- 
heur éternel ceux qui réfiflent avec mépris , 
avec opiniâtreté i i la volonté de l'Etrei fu« 



prème ; je ne m'arrête pas aux Pères d*é- 
glife que je ne crois point infeillibles. II y 
a apparence qu'Auguftin vouloit feulement 
dire r je crois de la révélation jufqu^aux mys- 
tères que ma foible intelligence ne Jamvit corn» 
frenâare , tels qvCun monde ffirituelj ou les 
décrets cachés d'une fageffe éternelle, 

Page^j. Une hijto ire de l'églife chrétienne. 
M. de V... compte neuffedes parmi les Juifs, 
Mais pourquoi fait-il des Rochabites une 
feâe ? ne feut-il pas autre chqfe pour for- 
mer une églife féparée qu'un genre de vie 
plus rigide ? En quoi les galiiéens diifé- 
roient*^ des chrétiens ? • ' 

Si réglife primitive avoit été compofee 
de fidèles riches & coniiderés 9 célèbres pour 
leurs rares talens , on auroit attribué le^ 
progrès du chriftiauifme à leur autorité & 
à leur éloquence : cette objeélion ne pou- 
vant être admife , on ofe blâmer notre Sau- 
veur de ne s'être fervi pour étendre fon égli- 
fe par toute la terre d'aucun des moyens que 
la prudence humaine auroit choifis. Cepen- 
dant les premiers chrétiens n'étoient point 
des gens fi obfcurs , il fe trouvoit parmi eux 
des doéteurs de la loi , des chefs de fyna- 
gogues, des militaires avancés en grade. 
Sergius Paulus , gouverneur de Chypre , 
Annseus Gâllio , parent de Séneque , étoient 
Ëivorables. au-chriftianifine , Agrippa étoit 
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Jur le point d'embrafler la foi , ' Gamaliel 
n'a jamais rien dit au délavantage de la re- 
ligion i Jofeph d'Ârimathée » Nicodeme ^ 
Denys l'Aréopagite , Manahem élevé avec 
le roi Hérode , le chambellan dq la reine 
Candace , Cornélius , capitaine romain , ne 
méritoient point d^ètre compris fous le nom 
méprifable de canaille. L'apôtre St. Jean vi- 
voit encore , lorfque des plus proches pa- 
rens de Domitien embrafierent le chriftia- 
nifme. 

St. Paul établit une féparatibn complet* 
te entre lejudailme & la religion Chrétien* 
ne ; il ceua d'exiger la circoncifion des 
payens qui venoient d'abandonner l'idolâtrie, 
quoiqu'il n'exemptât point fa peribnne des 
devoirs ordonnés par Moyfe p il ne s'oppo-» 
foit pas moins qu'on impoiàt ce &rdeau aux 
chrétiens convertis du paganifme. Sa pru-, 
dence étoit là deâus bien fupérieure à çelld 
4e Pierre , qui avec moins de confiance dans 
les promeifes de fon divin Maître, craignoit; 
d'olTenf^r ou les Juifs ou les chrétiens con^ 
vettis du judaifme. Il (alloit abfolument dé« 
livrer le cjbtniHanifme , d'une contrainte qui 
l'attachoit trop étroitement ^ la loi . mioiaï* 
que , pour établir plus folidement fes prin. 
çipes eâentiels , la foi & la fanâifica,tion i 
il (klloit diilîper le préjugé qui interdifoit 
taite conununication avec les pay^ k un 

Êdele 
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fidèle attaché aux ufàges judaïques ) il n'&. 
toit pas moins néceflaire d*ôter à là circon-' 
çifîon , de même qu*à la réception dans l'é- 
glife judaïque la prérogative de rendre ex- 
clufivement les hommes agréables à pieu. 

Je ne trpuve rien à répliquer à ce que 
M. de V... dit des feuatéurs i je crois au(Tï 
hien que lui que perfonne ne pouvoit avoir 
féance au fénat , fans' aïïîfter aux cérémo- 
nies religieufes du jpaganifîhe qu'on obfer- 
voit à l'ouverture de ces auguftes afleifù 
bléçs 5 mais que les chrétiens réjettbient 
comme contraires à leuif croyance. Si la di- 
gnité des perfonries qui ont embraffé le chrit 
tianjfme , peut ajouter quelque chofe à TâuU 
torité de cette dodtrine , le nom des favans 
& des philôfophes célèbres doit être auffi 
propre à produire cet effet que celui des 
fénateurs Romains. N'avons-nous pàS ùfi 
Paul , un Athanàgôràs , un Juftin & tant 
d'autres chrétiens des deux premiers fiecles . 
d'un mérite diftingué , & même des plato- 
niciens dont M. de V... a une fi haute idée. 
Mais . ce préjugé d'autorité ne doit points 
être à nos. yeux un motif de conviélion ; la 
religion eft fondée fur fa propre perfedHon, 
qui feule & dégagée dé toutes con^dération» 
humaines , mérite nos hommages. 

Page loo. Notre Sauveur, comme Jo- 
fus & Fils de Marie; , n'étoit point Dieu , 
'Tome L G 
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sÈuflî Voyôns^nouà ce modèle de toutes les 
Vertus fh défendre contre tous les honneurs 
extraordinaires qU*ôn Vouloîc lui rendre j 
it rèjettoit auffî bien le nom de Dieu, que 
celui de roi. M. de V.. . eft dans Terreur de 
s^imaginer que cet abaiflement volontaire 
ne s'accorde point avec l'unipn des natures 
divine & humaine. Dès que les circonilan^ 
ces Texigeoient , le même Kédemteur s'an- 
nonce ouvertement aux hommes , comme 
le fouverain abfolu de l'univers. Vofis bap- 
tiferez au nom du Père ^ du Fils , dit à fes 
«lifciples ce Dieu- homme , le plus parfait 
exemple d'humilité & de réfignation. 

Page 102. Un paflàge d'Irenée nous 
&it ' voir clairement que Pierre n'a point 
été à Rome , mais il n'en efl; pas moins 
certain qiie l'églife chrétienne de cette mé- 
tropole a été fondée , & enfuite gouvernée 
par St Paul. 

Page 1 07, Pourquoi les chrétiens ef- 
fuierent-ils plus de perfécutions que les 
Juifs ? Cette queftion eft très-diiïîçile' à ré- 
jCbudre. Au tems dont M. de V... parle, les 
îuîfs étoient les emiemis les plus déclarés 
de l'idolâtrie. On conndît la fureur avec 
laquelle ils s'étoient oppofés au- culte des 
idoles établi par les Romains , au lieu que . 
les chrétiens évitoient dans les commence- 
mens Fidolatrie fans haine , fans troubler 
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le repos de l^empire -, cependant Néron en 
fit déjà les vûflimes de la cruauté ', les au- 
tres empereurs dont on vante le plus la 
douceur du gouvemenient , les traitèrent 
plus durement qu'ils n^agiâbient envers les^ 
Jui&: déjà Flavius Clemens fut condamné 
au dernier fupplice par ordre de PempereUf 
Domitien fon parent , parce qu'il avoit env» 
brafle la fttpirflitioH ahminabte des chrétiens«- 
Pline reçut de l'empereur Trajan l'ordre 
précis de punir tous les chrétiens qui fe* 
roient l'aveu de leurs fentimens. Ce ne font 
donc point des rebelles dont Néron & Pline 
ne font aucune mention -> c'efl: la religion 
chrétienne que les loix romaines puniiToientt 
de mort. Cette haine auroit-elle eu la £bùr-i 
ce dans la politique allarmée des progrès 
d'une feâe deftituée de toute défenie ? Ou 
ces -exemples admirables de patience & da 
réfignation aurôient-il^ bleffé Porgueil d'uâ 
peuple , aux yeux duquel la moindre '. ré-ê 
fiftance étoit un crime $ de même que cû 
confiil qui ordonna de rédoubler les touri 
mens de JubelliusTaureà doAt'ilne pouvxûa 
foufirir la fermeté, C'cft fans le moindre 
fondement que M. de V,.. cherche à noûi 
perfuader que le nombre des martyrs a été 
peu confîdérable. Déjà Tacite en pûthm 
de la première perféçution que les chrétiens 
efluierent à caufe de ^incendie- de Rame ^ 

G 2. - • ■ v: 
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aous &ît entendre que le nombre des vic- 
times a été grand s fi quelques chrétiens 
échappoient à ces perfécutioiis , ils ne dé- 
voient leur falut qu'aux révolutions très- 
fréquentes qu'épfouvoit U gouvernejpient. 
L'empereur qui fuccédoit à un perfécu- 
teur , fe plaifoit , comme dans toute autre 
chofe , à prendre des mefures oppofées à 
celles de Ton. prédéceflfeur. Le NotncH Chrif" 
tianorum delétum de Dioclétien, dans uti 
tenm où le? chrétiens, fe trou voient déjà ré- 
pandus en grand nombre dans tous les Etats, 
ne nous permet point de réduirp à un petit 
nombre ceu:^ qui ont péri , & deux cents 
martyrs n'auroient point fuifi pour fournir 
le fujet de cette» médaille. La luccefllon ra- 
pide des évèqyes de Rome dans le fécond 
& troifieme fîecle , ne nous permet point 
de douter, queplufieurs n'euilent pafle die 
leur fiege à l'échaifàut : une mort naturelle 
n^auroit pu en enlever un fi grand nombre 
en auifi peu de tems , & il n'eft point vrai- 
r^mblable qu'un évèque de Rome ait quitté 
ce fiege pour un autre. 

La corruption des chrétiens des fiecles 
fuivans n'eft que trop vraies nous devons 
l'attribuer en partie à la confiance aveugle 
:ijtti Éiifcdtj dé ja.; plors cpnfifter l'effentiel du 
^ïQQ2^mp''^^ de 

/àinteté , . le. monachifine ^& les^ f«4idatax>ns 
piçufes. .. X.. 
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Pagé^^'i. Ce que M. deT... Hit delà 
Penfîlvanîe cft d'un bout à; l'autre, deftitiie 
de fondement. Penn- vne fut point déclaré 
fouvûtain de cette province : la colonie fué- 
doil€ s'étoif établie à Neu-York où elle 
fubfifte encore : les Quakers ne furent point 
la feorlecâufe du rétabli0e»ieht' de la. paix 
av<ed •l^'^&diens i» qui dmt. l)icn plus'ètse 

* atfrlbué mit armes anglaifesrs & à Uheurai- 
fe campagne du- colonel Boufquet. * .".t: 

Page" i fi. Il y a- un rapport très-foihie 
entre Elia & Ëlibs : le nonr de ce^ prophète 
nV dans'hiiangue hébrafique ^ rien de coià- 
miin-àvéc'le foleil.' !: ' ; - '*i 

Ce que nouspuifbqs au fujét d'Enoch 
dans d'autres: &urces ^ que* i^xians' l'Ecriture- 
feinte ne oortfîfte qu^en'dfe pures coqjecjù- 
res ou dans des ôdions. L'hiftoire attribuée 
•à Daniel & reconnue- fauflfe , ne regarde 
point l'Ecriture-fainte :\ l»,prertiier but d'E- 
«cchiel & d'autres prophètes . cft "fans ^oute 
d'êxcitêr i^tténtioit -Âm Juifi; 'de les enga- 
ger i rechercher les- inoâfe?^de ces aâions 
èxtraordin^tf e^ y de: &; rapprocher par la des 
prophètes , *& de leur {burhiriles oecaHuns 
de leur annoncer la volonté dÎKrine , ce que 
nous ^^byo^s confirmé:' l^iàc le témoignée de 

• rEcriwrré-feirite. ùa)^ -tir !:.::-: . :. :; 
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Enfer. Ctt • article cft d'une légéretç 
Àohnantev & P^^^^ n'avoir d'autre but qiib 
de faire ehvifag^ oomme ïinç invenfiioa de 

-la prudence ^luname i qui çhert$Aia i^-^rràt^ 
le torrent du criôiQ:, par les dogmes d'una 

•vie à venir .& de la punition des méchans. 
Mois leroitrilpofiibl^ à.M. de.lK... qui ne 
4pute point de Pexifience d'un Etre fuprè- 

~ me: V de. croire que £>ieu, cet Etre infini- 
ment fage & fouverainement par&it 3 }?k^ 

..^re. mdiiii^ent fur le bien & le mal, pût 
tefii&r fon a{)pi¥>bation à l'homme vertp^u:^» 

- & ne point' \2aaet éprouver au méchaut^ ii^ 
effets de fa juftice? Pourroit-il. pénétré lui- 
inèmÇf quoique pécheur de l'horreur du 
crime , s'imaginer que l'Etre itemel. pré- 
fent;par>totit,': chez lequel l'amour du bien 
& Taverfion du ulal font également fins bor^ 
nés , pût moins, que. lui chérir la vertu , 
moins haïr:levice^?: . . 

F^ zl}. EnAoufiafme. Nouftfàvons à 

-pré£ent que la véritable caufe de l'extirpa- 
tion des chrétiens dans l'ifle de Nipon , a 

: été la politique, andxttiéufe d'Odgofçio. I^r- 

;imi itt roÎ9 qn\B avéit deflbin de fubjùguer, 

. il; i rencontra des • priiuces • ;chi)éttens. , q:vKi 

^^près quelque! réi^lWpe furent, dé&its., ^ 

entraînèrent le chriflianîime dans leur ruiite. 

, Pag e x^%. E pip hanie. Çette_raillerie ne 

regarde point la narr^ign de i^J^tujfç-îain-. 
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te 'y elle n'a pour objet que la crédulité txop 
facile d'une églife, qui a trop confondu le 
vrai avec le fabuleux : Tévangelifte ne par* 
le ni de grandes rieheâes , ni de dignité 
royale^ 

Page aj7. Le Dieu de Juda vainqueur 
dans les ihontagnçs, mais repouflS dans les, 
vallées , n'eft qu'un abiis de l'Ecriture. Cet» 
te expreffion n'eft point de l'auteur du li- 
vre de Jofué , mais d'un ennemi idolâtre. 
( A ) Le paflage cité par M. de V... ne prou, 
ve rien de femblablè. (c) Il dit feulement 
que les enfans d'Ifrael n'avoient point extir- 
pé tous les peuples Cananéens , mais qu'ils 
en avoient fubjugué une partie j que la tri- 
bu de Juda n'avoît pas ôfé attaquer, les ha* 
bitans des vallons , parce qu'ils étoientpour* 
vus de chariots de guerre , auilS Dieu 
reprocha-t-il très-féverement aux Ifraëlités 
vainqueurs leur négligence j reproche fon- 
dé fur ce qu'il n'avoit dépendu que d'eux 
de faire la conquête de tout le pays deCa^ 
naaiw Des preuves {ans ..nombre dévoient 
àflez convaincre ce peuple , que l^Eternèl 
eft le feul Dieu indépendaut &abfolu5 |ceé 
preuves ne fe trouvent pas jMoins'dàns^l.Q 
Uvre de$ Juges cité par M. de V... pQÛriaire 



»*** ■ I ' m I mÊgmrmUlmi^mfmm^i^m^^Ê^ifmgt 



ifi^ h Rois, 90, i^. 



G 4 



^> 



104 . Lettre 

paflçr Tumquc , le rouveraln Dieu d'Ifraël ^^ 
comme un Dieu des montagnes. 

Page 291. Tu es Pierre n'a rien d'éqm- 
voqaesfnr toi , ( comme dans d'autres paiîa« 
gps fur ; les autres apôtres ) je fonderai moti 
é^iife^ tu, paîtras mes brebis. 

Page 29 j . Le Neftor du ParnalTe attacjuç 
ici un argument de notre Sauveàr: Diei^ 
tfeft point le Dieu des morts , dit' Jefus j le 
Seigneur éternel eft îhimuable , eft lé Dieu 
d'un ètrç qui çxifl;e > d'Abraham même 
qui , 4'^^s ce inôraënt jouit de la vie daîis 
un autre TAonàt\ ç'eftaîrifi que conclut J&i 
fus. ,J^îais M. de y,., croit que Dieu éft le 
Dieu d'Abraham *, comme le foleil eft: lé 
îoleir^érçé patriarche 3 il ne lent point toute 
lâ fQrcè.érifèrmée dàhs le nom de Jehovab^^ 
qui n'éft point le Dieu d*ufte chofe qui fi''ë- 
iifte point, & ç'eft ce qu'Abraham eut été 
âlor^, s'il n'a voit pas été immortel. 

.^fig^ ^97- J^r^s ne $'eft point oppoïe S 
riifage^ d'avoir des ^relayes i il n'étoit pbirrt 
yeiîijf.pbur établir juii royaume ter rcmê ; 
ppùf^tre juge des iâiffér ends des hommes r 
le but de fes difcours tendoit à une vie à 
venir^ où rhommé ne pourvoit 'fjlus ètr^ 
l'efciavé de fon prô'chàiiif. * ' ' * 

^~¥€ige^2>%. Mv de- V,., prétend que Jeûifi 
n'a enfeigné que dans quelques bourgs de 
la Galilée , ^ue bied des auteurs cr6ien& 
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qu'il av6ît'été de la feAe des Efleens; il 
oublie Jérufalem , une des villes les plus 
confidénlbres de ce fiecle où notre iSeigncur 
enfeigna bien des fois auffi publiquement 
qu'à Kapernaûm. Il n'étoit point EfTéen, 
il n'évitoit point à l'exemple des folitaires 
attachés à cette fecfle, la fociété des hommes 
& même des pécheurs. 

P^'S^ 33^' Qî^^ /'A/i/ de,fMat répugne 
mi chrijiiafiifine , enfuite une raillerie fut 
quelques apôtres. Il n'eft point douteux 
qu'un chrétien ne pouvoit pas fervir dans 
les armées romaines : cet état l'aurbit obli- 
gé à jurer par les dieux , à rendre homma- 
ge à l'aigle , & à d'autres preuves d'idolâ- 
trie , qu'un chrétien n'auroit jamais ofé fe 
îpermettrfeî mais de nos jours, riième dan$ 
lés armées d'ut\ prince guerrier très-connu 
de M. dé V... les fbldats & les généraux 
chrétiens ne font point fi rares > le chriftia* 
irifme n'a rien qui nous défende de combat», 
tre poui" la patrie. Jean-Baptitte ^i cet avants 
coureùf de Jefus n'attaque de Tétat mili- 
taire que les abiïs. Si notre divin Prophète 
nous ordonne de fouffrir & de nous abtte- 
nir de toute vengeance particulière , il 
ctoit aifé de voir qu'un chrétien w pardon* 
nant les ofFenfes reçues , n'en eft pas moinç 
obligé de combattre pour le/ falut de la 
patrie. Il n'y a pas plus de fondement danç 
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ce i|u'il dit contre Montefquieu : le général 
& même le foldat peuvent être pénétrés de 
ientimens d'honiieur^pour leurs perionnes 
& pour leur patrie : les exemples de génér 
raux de nos jours , fidèles difciples de Jeliis, 
font aflez voir avec quelle intrépidité le chré- 
tien peut marcher à la rencontre de Tenue* 
mi , & braver la mort. 

Pa^e 3j6. Etermté. M. de V... rejette 
en badinant les argumens de Clarke , /ani| 
les rapporter. Le monde eft éternel , dit-il, 
puifque lans Pexillence Am monde > Dieu 
feroit fans occupation. L'audacieux va plus 
loin. Dieu , dit-il , page 957* aurait été lui- 
]iièn>p un Etre inutile , s'il n'ayoit par créé 
un monde de toute éternité : il n'oppore 
qu'u4îe conjedure au principe le plus évi^ 
dent: ce principe ell que deux Etres éter- 
nels {ont abfolument impoiîîbies ^ & que; 
le motiiîe , cet ouvrage de Pieu , d'une fiu 
geffe foiuvpraiue fclon M. 4c V^... doit exiC- 
jer plu€r^afd que PEternçi.qpi Ta produit 
Noijs ne çonnoiiions point Ja, mtUiiere donc 
pie^i agît ^ que noiîs ne devpjiis point cora- 
parer avec la manière d'exiftcr des foibles 
mortels ,, qui peuvent agir pu relier dans 
1- iinii-iioi). .. Toutes les fois que nous vou-, 
jons f.iii'f queiqive çhofe, noii$ fommes obli- 
gés- fie (jommiînc>er .notre opvr«tge.» de le 
coatiijacr & de l'achever. Il n'y a en Dieu 
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BÎ cominencement ,. ni durée de ti^vail s le 
Tout-puifTant commande , & ce qull "veut 
arrivé dans Tinftant ; les créatures font trop 
peu de cliofe comparées avec lui pour pou- 
voir les regarder comme le feul objet de 
fes. foins: il eft impoilîble dî nous former, 
en raflèmblant toutes les forces de notti^ 
iinagihation , la moindre idée de ce qui etoit 
de toute éternité le fiijet dé Taftivité infinie 
de cet Etfe fouvcratn-.-C^Trel uftge inconce- 
vable à notre efprit foible ne peut-il pas 
faire en lui-même dé fa toute-puilîance ^ de 
fa fagefîc & de fes autres. perfe(nions? H 
eft du moins certain que Tinfini n'a voit, au- 
cun befoin d'êtres contingens pour foii 
bonheur. . * *^ 

Page ^42. Evangile. M. de V... com- 
meoce cet article très- révoltant t par foUr 
tenir qu'avant Irenée , aucun père d'é^life 
n'a cité un feul paflàgedes quatre Evangites 
canoniques, & qu'il s^elt trouvé des gens 
qui ont rejette celui de St.Jcan. (d) ■ 



id^ Nous nb pouvons mieux faire conftoitrc 
la hardJefle impardonnable âe cette aflèrtionf, 
^uf^n Miçgp^nt une .p.ax;!^,«e. des pafTages des pères 
JeJ'églifc, de la dérDiçre éditioii, Basle , i3«Mv» 
é-^»-qui citent, très-çlairenjent les. livres dij ]Npu-! 
veau-X^ibfilpnt;. ÇlejniR;i*tv.Corinth. i- JJ;,JSl^<^^^- 
lui qui je glorifie , jVgl^^fe^ au, Seignmr VX G<^r. 
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La preniîere de ces; aflertions! de M., dà 
y... tend à faire croire qù^avant lirenée , c'eft- 
à-dire avant le miKeu du fécond fîecle , il y 
eut plufieurs pères de réglïfe, mais qu'au- 
cun d'eux ne connut nos quatre Evangiles , 
Que même Clément avoit cité des paroles de 
Jefus qui ne fè trouvent dans aucun endtoît 
de ces quatre Evangiles^ ' ^ ' ' 
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.l.p. Soyez ntîfçricàrdieux commt votre Père tfi 
^ntiféricor dieux. Luc, 6\ ^6. 

U homme dottbîe de cixur eji inconjianf dans 
toutes fes voies, jfaq. T. 8. 

LéT cbèfes ijièè fœil n'a point vues^ qtfè /*Q. 
reil/e na ^oint entendîtes , Êf qui ne Joiit point 
montées au cœur dé. l'homme^ 1. Cor.' 2. 9/ » 

Lafplmâeur de fit glaire y &c, Hebri- 1 . ^ • ' 

Faifant des-veiiis fes intgeS ^ de la fikntme de 
'feu fes mi77iflres,}iehr. i,6, 

''^- \3falheur à celui' par qui le fcandale arrive, 
Matth. 26. 49. : ' • . . : .. ^ 

Clément. Corînth. 2. Qtte Jéfus-Cbrifl ç/î le 
Seigneur à la gloire 2te DteU te Pére^ Phîl. 2. il. 

Qui me cànfeffe devant Us hommes 9 ^c, 
'liatthi- la. }2. ■■: • i a 

'^^/^àns céuxjm fhè diféfit', Stîgnèùr, Seignét&^ 

'f^enireràint point dccHi h'i^cfyaume des cièux , nti&s 

'çeliti ^uifera iai>olonti de Dieu le Pere^M^tty.iï* 

Retir'ez^vous de m,oi J vms qm foliés 'là métier 

ifhxi^uiti. Watth: 'î;'ij.; . / k • '. • ' ^ • 
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H y eût peu de peri^ de Téglife avant 
Irenée 5 le premier fiecle fut celui deç apô- 
tres 5 la première moitié du fécond venoit 
de s^'écouler , lorfqu^enée parut : quelques 






Vous ferez comme kt brebis au milieu ier 
loups ^ Mattlu i^. i^. . . 

Le ferviteut ue fauroit fervir deux maîtres^ 
Matth. 10.29. 

A quoi me ferviroit-U de gagner tout le mmde^ 
Ji je fer dois mon ame ? Matth. 6. 26. 

. Si vous 73^ êtes pas fidèles en peu de^bofes^ qui 
vous donnera le plus 9 gfc. Matth. 2ç. 21. 

Mes frères font ceux qui font la volonté de 
mon ftr§ , Matth. 12. 50.. 

Il eft vrai que cette épître rite fouvent des 
paflagçs oà notre Sauveur parle > fans qu'on con- 
noifle Tauteur de ces paroles. On trouve auffi 
prefque à la fin un paflage de TEvangile félon les 
Egyptiens , mais cette épitre eft fi^fpedte , nooobf- 
tant ces paflages. 

St. Ignace à ceux de Smyrne. Que celm qui 
pesa le comprendre^ le comprenne^ Matt. 19. il. 

Le^ttre à Polycarpe. Il porta nos langueurs. 
Matth^ 8. 17. 

Soyez prudens comme les ferpenSj & Jtmples 
comme les colombes^ Matth. lo. 16. 

Aux Ephéfiens. Soyez bien unis dans un méhte 
fentiment , 6? dans un mime avis, I. Cor. j, imi" 

Dieu réjlfte aux orgiteiUeùx\ I. Pierr. 5. 5* 
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di3(fléurs du chriftianifme l!avoient cepen- 
dant précédé. Polycarpe, difciple de Jean, 
Barnabas , Tami & le compagnon de Faul , 
apôtre fui-même , prouve dans une épitrc 
authentique » que les chrétiens font jgxetnpts 
de tous les devoirs de la loi mofaïque, il cite 
4e mot k mot pluiîeurs paffages des Evan- 
giles , & particulièrement de celui de St. 
Matthieu. 



Priez fans ceffe pour tous^ L Theff. ç. 7. 

Ne vous X trtmipez poiftt , ies raviffeurs m^bim 
ritèrofU poinf k rçjyaumedes deux, L Gor.ç. 10. 

Où eji le /avant? oàtfl celui qui fai$ dei re^ 
sbercbes? L Cor. i. 20. 

iAux Magnéfiens. Ne vouf laijfez point fiduirt 
far des vieilles fables ^ I. Cor. i. 4. . > 

A ceux de Philadelphie. // fait ioà refprii 
ffiènt 6f où il va \ Jean, j.. 4. 

/ Aux Romains. 

Ce que nous voyons tfft pajfager j ce qui ejl in- 
vîjihle ejt éternel^ II. Cor. 4. 18. 

Qiie gagner oit r homme , s* il g^gmit tout It 
monde ^ perdoit fan ame. Matt» 6. '26. 

Polycarpe aux Philippiens. 

Ceignez vos rtins^ & fervez le fctgnetir dans 
ia crainte & da^ts la vérité. I, Pieir. I. ij. 

Vous êtes fauves par grâce , & point par les 
muvresj Eph. 2. S> 9* 
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Glemçnt, Hermas, Bamabas & Ignace, 
contemporains des apôtres , citent les E\ran* 
giles , & fe rapportent à leurs décidons. La 
première épitre de Clément a tous les carac^ 
tcres d'un ouvrage authentique du premier 
iîecle i il y répète plufieurs expreilions Se 
Vépitre aux Hébreux j il cite nommément 
répitre de St. Paul aux Corinthiens , & rap- 
porte plufieurs exhoitations de notre Sau«> 
veur , en fc fervant des mêmes expreffionsi 
La dodrine de Jefus enfeignée par Clément, 
Ignace & Polycarpe s'accorde parfaitement 
avec les écrits des apôtres. Qui pouvoit 
mieux expliquer les fentimens des apôtres 
^ue leurs difciples ? 



J^f Dieu a refufcité aptèr avùîr âiîii Us dou^ 
leurs de la tnort , Ade , 2, z6. 

Ne nndez poinf le mal four le mal^ LPierr. 

J- 9. 

L'avarice ejl la mère de tous les vices , I. 
Thlm. é. 10. 

Hi les paillards ^ ni les idalàtres nhériSeroui 
point le royaume de Clirijl. I. Cor. 6. 10. 

Nous ferons tous obligés de comparoicre devant 
je tribunal de Cbriji. Rom. 14. 10. 

Que celui qui nie que Jefus n^aitfaru en chair ^ 
fft fantecbrili. i. Jean. 4. 7. i 
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Heirmas feit au premier lîecle allufion à 
des paiTages de tous les livres du nouveau 
Teftament, même de rApocalypfe. Ignace 
qui vivoit à la fin du premier fîecte , après 
avoir cité Tépitre de St. Paul aux Ephéfiens, 
& fait allufion à pluiieurs autres paâàges du 
nouveiiu Teftament, trouve le fondement de 
fa foi dans l'Evangile & dans le corps de Je- 
fus , pe qui iuppofe la col lediôn adoptée des 
écrits des évangeliltes & des apôtres. 

Polycarpe connoiflbit fi bien les Evan^ 
giles , qu'il fe fert des paroles de St. Jean; 
qu'il avoit comiii perfonnellemcnt : il répète 
plufieurs paflages des difcours de notre Sau- 
veur rapportes par les évangeliftes Matthieu 
& Lucas , & fait allufion à d'autres palTages 
qui fe trouvent dans les épitres. 

Papias , difciple de St. Jean , cite les v 
Evangiles de Matthieu & dfe Marc , comme 
écrits de leurs mains î il noas donne pla- 
jGeurs éclairçiflbmens particuliers fur la lan* 
gue dont ils fe font fervi , & cite aufli quel- 
ques lettres de Pierre & de Jean, 

Quadratus vivoit fous l'empereur Adrien, 
peu d'années après la mort de St. Jean. IL 
ne s'eft confervé qu'un feul paiTage de ce 
perd ; 'qui dit que les perfonnes que Jefus 
avoit guéries"^ oïf tpflufcitées*, avoieht en* 
çorc vécu après la mort de ce divin Ré- 

demteur 



démteur , & quelques-iins même au tems 
où il écrivoit. (e) 

Ariitidè , contemporain du prircédcnt » 
père d^églife & phiiofophe d'Athènes , a 
compofé une apologie de la divinité de 
Jefus &de la fainteté de la religion , qui exï- 
iftoit encore au neuvième fiecle , & qu'Ado 
do Vienne a cité. 

Athenagoras foutint la réfurredlion de 
notre Sauveur fqus les enipereurs Marc- 
Aurele & Commode j. il compofa une apolo- 
gie fur cette matière fondamentale , &'nous 
FavodiS' encore : il cite plufieurs paflàges 
du ,nouveau feftament , fur-tout des évan* 
gil^s & des épitres jde St. Paul. 

Juflin le Martyr* écrivit quarante ans 
après la ftîort de St. Jeâiji , que la lécfhire 
dîes évangiles étoit alors en ufage dans tou* 
tt^ les égiifes, & fkifoit une partie eiTen- 
tielle du culte public > il tranfcrivit ver-^ 
balement des évangiles , rinlHtutioh de la 
faiiite cône , & cita piufièurs pailages , aulïï 
bieu des évangiles que des épitres \ plu^ 
fieurs paflàges du nouveau teftament fe trou* 
vent répétés dans fhiftoire des martyrs dé 
Vienne en Dauphiné , fous Marc-Aurele. 
Tatien , père d'églife , très - favant , a 
compofé une harmonie des quatre évangiles. 



tm 
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Voilà tous les auteurs que nous poâe* 
dons de ces premiers fîecles du chrifUamf. 
me \ & il n'exifte même de quelques-uns 
que des paiTages détadxés -, uqus nç uian* 
quons point de raifons pour nous défier .de 
l'authenticité des ouvrages 'de Titien. Je prie 
le poète de Ferney , de citer un feul doc- 
teur chrétien, dont la dodlrine s^éloigue 
de celle des évangiles , où qui ne is'accorde 
pas avec les écrits lacré^ dans Tes récits./ 
même dans ceux qui paroiflent de 1^ plus 
petite importance. 

Nous poiTédons à la yérité les ouvrages 
plus confidérables dlrenée -, fon deflein d'é« 
crire contre les hérétiques , lui fournit Toc- 
caHon d'entrer dans un plus grand détail 
fur le nombre & les auteurs de nos év^a- 
giles , en quoi il fe trouve parfaitement d'a&< 
cord -avec Origene. Mais , il nous refte. en- 
core outre ces deux, pères des preuves (uf- 
£{aiites, que dans tous les tems, les chr4> 
tiens regardoient les quatre évangiles recjus, 
comme le fondement de leur foi ^ & q^u'il 
n'a exifté aucun tems, ou il ait été^poi^ij^ 
de les fuppofer. Et qi^aud même ncms .«U:- 
rions perdus les écrits de tous les tpmoij[is de 
la vérité , qui ont vécu du tems des ap|ùf- 
tres ) jufqu'à Irenée , il nous refteroit en^ 
corc un TertuUien ,. qui déclare formelle- 
ment qu'on confervoit dans les églifes les 
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^^ts.^thentiquesidev ^a^tces » dont oii 
pouvoit encore. rQcmniio^ç ilécdture ; notu 
*aimon& : .le témoignage !d -un . Julieil ^ qui ai^ 
toit adopté . avec plai& i-i^ûniQilj de» iv^Off 
gile^ ftimofés » s'il .B^arrbit: pi^ vii Jes :pceU4 
Ves le( jAbii évidentes ^^ que- là évangiles & 
les épitr/B&.ont été. écrits par xeux doi\t*fii} 
portent leii noms. l^oUs aurions encore .et| 
iiotré &y!èui: Faveu: Àéi CeUe & dô Porf^re^ 
pliifieiis^i Ceâcs , ooitnne. les Ariens ^ 4e4 
Mam6hé9Q8'& d'autres qui citent les mêtDi^ 
édrîfô.di!Kins^v reçus parmi^tiou93 less oradiâ 
des SibjtUes très^anciens V * qudiquè. Aippofé^i» 
qui',omtiainfmtde^'ftâSige&'ent^ de nos 
fainte^éûduures.j : nous^j; .autibos la' parfait^ 
t^ertitude^ que dès le fécond/ fîecle» lesjlt^ 
vrefe dilr:nOUYeaa Cbftameitt.o'nti été traduits 
àfois^ les :Jangues fyriatmè'^ Jâtine 9 . que ces 
traditâiotis .font parveriyestjâ la< connpiflan> 
ce . de toutes les nadoni^' f^t f ontijius ma 
trouvé oiftèxemplake dmi tndtfSvqui ^ôuï 
reâenael eft par&itement oôlafoniiè à l'otii» 
giflai l. iiôus aiiriot]iS::eiifin. un. liombrê pror 
digieux. de paflages^iles. .évacues citlés diâciii 
maniei^è la plus conforme^ par pluHeurs peu 
res d'égiife depuis Cténient jt^u'à Awgujly 
tiiii ce qui eût été impoiËhlêic. u aU lieti du 
ièul original authen^^e, il nes'étoit tcoxivé 
entre lèaf mains des .fidèles .^ue deâ copies 
étôigfiées; de leur originali^. & diâerèntes isnv 
^'elles. H :* 



Toutes leS'églifes Chrétiennes! } de 4'Ë£r 
pagne aux Indes , finfoient profeffîon; de* la 
rnèrtktdoâkmiti^àu^Mm^'qm eiï fondée' fui^ 
léS'lIvrei* du> nouveau > teitament , & pour 
kkjû^lle^ des' ég\\Ç(sà 'libres & indépendantes^ 
h^ûroient jamais^ pu^ Sr'accorder i (tiièc[ mêmes 
K^res facrés A'avoient pas été adoptés'par*^ 

tout "i'^i"- -i- ;'i ■ ■ ■: 2-.-- 

'''MJ^de V.'.riï)oïite''fëns la moindre appa- 
rence de pteuve^ qcHs lesrSociniensl rigides 4r&Y 
gardent les évangijes xxnnme iuppofês'i< & 
iSçympoTés cent ans après par desL-aiitsursiînii- 
connus^ &'qu'on*n'ayoit:jamai&¥xiuldmonk 
tr^r ces écrits :auxpû)itiftr- pour ne^as s'èx^ 
pôlef àdés rediecches'-qui auroient pu:dé« 
couvrir rartîfidbi".-^ - :;) - iV : : 

' '^Lesr Socihiens ^ont' de tout^temsv dans 
tous^ leurs ouvïagîssv ^ème k;etrx^^ ^xiôntro- 
V6r£s<, adopté l^origine divi]fi& de«^ l'Ecriture^ 
Sainte i ils la Ire^prdent comme leibndeibent 
de leut doââne du fils ionique de. Dieu. 
L'autorité T&iffcarmonie de tous les auteurs 
chrétiens depuis .la. mort des apôtres , ne 
lions laiâent aucun idtuitc que Içs^ livres du 
^lojuveau teftampnt n'aient été é^rids dans un 
ieni» où le. temple de Jerufalem, les faorifices 
A les autrek patties du culte Mofaïque fub^ 
£ftoient encorei Ce: n^èfl> point la crainte de 
cette elpece de recherche , qui obligea les 
clurétiens à tenir les évangiles caché« : Juftin 
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& les autres doâeurs de régU& . j^rimitivf 
citdnt le» évangiles à clique page dç leurs 
Apologies & de -leurs::, ecciu- dogmatiques.! 
le reproche de cette réferve. cfli'iine inyeatioii 
plus moderne, & ne doit ja nalifance ; qv'î 
la prudence indifpenfable des chrétiens «à ne 
point expofer leurs livres facrés à être jettej 
au feu. pac les magiilrata. payens , qui fe 
donnoient toutes les peines imagin^bleè 
pour s'emparer des Uvres ,dçs chrédensi , . & 
dont ie , zèle , produifint àlofs d'autaQt plut 
d'eâet^ qu» la rareté .desliYJ»s. ea rei>^iie 
Tacquifition très-ditfi<Hl(Q« . ; > - 

. Les imiracles de QOtrq Sauveur rapport 
tés dans les évangiles qui faifpient Iç.plus 
de jpeine. aux ennemis dé. la. révélation, .n'en 
étoient pas moins reconnus pour ; véritables 
par les juifs de tous les filles jr ipar . Cetf^ 
& Julien t la fermée avec laquelle Téglife 
s!obltinoit à rejetter lies r&u-x évangiles 9 
comparée avec l'approbation: général e^açcor^ 
dée aux Uvres autheoldques > & TélQÎgne^ 
ment quelle témoiguoit. poUr la moindre 
apparence d'altération $ fait voir combien 
éUe étoitpeu diipojée à recevoir des &bl^si 
fappofées. '•;■ . ; 

Page jfo. Euchariflie. La vérité arrache , 
ici à M. de V... un aveu de la plus grande 
importance. Les grands fcélérats , dit-il , 
n'ont point cru un Dieu. Quelle défenfe 

H j 
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)iôt)$ refl:Q-t4l contre le crime putiSitit ? 
C'ett de convaincre Toppredeur ^es foibles 
de rçxiftençe d'ynEtre fuprème: Uninyftc- 
tre ' inçomprébenfible , non de la religion 
chrétienne^ mais d'une églife particulière » 
^^^tnpeché Tiiicrédule de croire en Dieu» Mais 
tin Dieu qui récompenfé & qui ptinit ^ n'eft 
pbihit un rayftere iriçompréhenlîble. Ceft 
iavec la plus grande iatisfaâion que^ ncmsi 
Ufonè' ce paflage, & -rendons àfon auteur 
Ift juftice-5 qu'il n'a point étoyfFé^ , çomiïiç 
^élvetius & dîautrei, ^ta- voix d^b nature^ 
lii ne s'eft lai0e enûraitier au plus haut de* 
gré d^inçrédulité 5 • en niant Texiftenoç de 
fori: créateur. ' : 

Fage 560* ]VL de Vu» avoue qu'un fen- 
timent. interne «voit fait connoitre à tout 
le genre Humain v' la néceflité abfolue d'nine 
expiation devant le tribunal de la divinité 
ottenfé'e. Pour ce qui regarde le tarif & la 
daterie , il en çxiltè encore pluficurs édi- 
tions V il n'eft paç' moins certain, qu'on re^ 
cherche avec les plus grands foins les ex-, 
èmplaires de l'édition authentique faite par 
ordre de Léon X. & qu'on en a dérobé 
un, il y a peu d'années d'une bibliothèque 
^roteftante, 
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LETT1R.E SIXIEME. 

• 

V>'est avec le plus grand plaifir que j'ai fait 
réloge de M. de V... c'eft auffi avec bien 
du regret que je ferai bientôt obligé de 
changer de langage envers cet homme cé- 
lèbre , qui fe trouve fi fouvent en .contra- 
didtion avec lui-même. 

Page t. D'où fait-il: que les Juifs ont 
puifé leurs connoifiances chez les Phéni- 
ciens plus anciens qu'eux , & que du tems 
jd' Abraham , Tyr étoit déjà une ville flo- 
riâante ?. Les Hébreux étoient- ils des bar- 
bares , parce qu'on peut traduire Kiriath 
Safher par Vilk des Livres > Ils étoient 
cependant venus d'Aflyrie , le berceau des 
fciences , appellée par PUne , la première 
fotirce des Ans ; & d'Egypte , fameufe par 
le grand nombre de nouvelles inventions : 
Moyfe avoit été inftruit dans toute la ik- 
gcfi'e de ce peuple , fagefle qui éclate à cha- 
que parole de fes loix. 

Pagezi, Dans ces fiecles reculés. Dieu 
regardoit le peuple d'Ifraêl , comme une 
nation, pour la conferv^ation de laquçUe il 
vouloit prendre uu jfoiii très-particulier 5 
il fùlloit donc en fournir les moyens à f pn 

H 4 
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peuple, > & lui permettre de fe défbfidi'e 
contre fcs emiémis. Jefus n'étoit point "un 
roi armé d'un pouvoir temporel pour gou- 
verner les hommes , il çtoit vçnu au monde 
pour eufeigner la vérité ; le but de fa niiflîoai 
ne tendoit qu'à l'éternité j il ne voulut 
point juger des chofes temporelles ; il rè- 
îbfa les offres de ceux qui vouloient le 
faire roi ; il exhprta les juife d'èéire fidé- 
lemejlt fournis à l'empereur , au pouvoir 
duquel ils étoient aflujettis. On n'avoit 
aucun fujct de craiiidre de fa part» des loix 
pénales, que M. de V... appelle intolérance* 
L'amour éternel , îe .Rédemteur des cou-» 
pables mortels.,, étpit bien éloigné d'ordon- 
ner des fupplicesi & tous les traits de 
rigueur des chrétiens des fiecles fuivans , 
envers ceux qui reflÊoient attachés à une 
autre religion, font auflî fiontraires à l'ex- 
emple qu'à la dodrine de ce bienfaiteur 
du genre humain. Dans les jours heureux 
de la nouvelle alliance , le feigneur ne re- 
çonnoit pour fon peuple que les homnies 
qui, dans quelque lieu que ce foif, l'ado- 
rent en efprit & en vérité s il ne fe fert 
plus , comme chez les Ifraélites d-armes 
temporelles pour conferver fpn églife , leur 
falut n'eft fondé que fur la vérité qu'il 
iui a confiée : de là dérive la grande dilTé- 
jreiice entre la niorale dcs[ iGraçlites & cellç 
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des chrétiens, & cet efprit de tolérance que 
l'évangile enfdgne à tous ceux qui embraf- 
fent ces maximes lalutaires. Dieu avoit éta;- 
bii .fine alliance avec Ifraél, ^ protcélion 
toute puiiTante étoit le fruit de robéillancc 
qu'il en exigeoit. Sa première loi regardpit 
l'idolâtrie', défendue ibus peine de mort du 
confentement des Juifs , . au lieu que la 
doiflrine de Jefus-Ghrift annonçoit toute 
autre chofe que ces menaces effrayantes. JU 
y a apparence que les pjoptiéties de notre 
Sauveur » dans lesquelles on a cherché ta 
fin du monde , n'avoient poujr objet que la 
deftruéKon de Jerufalera & de la républi^ 
que judaïque j . il n'étoit que trop ordinaire 
à ce peuple attaché à fes prérogatives ,. de 
défigner fon pays fous le nom de la tenrf 
habitable, & les 'couleurs vives qui nous 
repréfentent la chute terrible de cette nation 
infortunée , font très-conformes au goût 
des peuples orientaux. Les premiers chré* 
tiens crurent trouver Texplication de cette 
prophétie dans l'embrafemeut du monde s 
mais St. Paul les avertit de cette erreur & 
annonce des évenemôns dans l'églife, qui 
dévoient précéder la fin du monde (/) , Si 
qui font arrivés plufieurs fiécles après fk 
mort i il dit qu'on n'a pas encore vu tom^ 

.(/) ll.Their. 2,-2. feq. 
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bcf celui dont la chute devoit précéder le 
jugement, rhomme du pédké qui fe met- 
troit à la placé de k Divinité , qui inter. 
diroic le mariage & les objets de notre nour- 
riture 'quoique permis par Dieu même. St. 
Jean prévoyoit un fi grand nombre de ré- 
volutions & d'évenemens extraordinaires, 
quHl étoit impolTible que le jour du Sei- 
gneur pût être fi prochain, qui ne devoit 
arriver qu'après toutes ces tribulations an- 
noncées au difciple chéri du Seigneur , Se 
dont plufieurs n'ont eu leur ' accomplifle» 
tnent qu'après un grand nombre de fîecles , 
comme le fort des fept églifes' de l'Afie mi- 
neure. Pierre avertit les fidèles en termeg 
encore plus clairs d'être en garde contre 
cette erreur. On ne doit cependant pas 
moins dilHnguer une double prophétie de 
notre Sauveur. 

Page^ïz^, La foi a pour objet ce que 
nous ne voyons point, la révélation de la 
volonté divine impénétrable à laraifon, 
mais annoncée par notre divin prophète. 
Ce n'eft que par raillerie que M. de V... 
dit que la foi eft Taflentiment que nous 
donnons à ce qui nous paroît faux. La 
cbnnoilfance du feul vrai Dieu & dé Jcfus- 
Chrift qu'il nous a envoyé , n'enferme 
sien qui puiHe -ètr-e contraire à la raifon la 
plus bornée. Si Rome a une foi différente , 
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& quf'TeuIe ; félon lat laîHeriedu prophète^ 
irtérkë ce nôiii par eitcetlence > elle doit 
ctre oonGdérée comme le chaume emaiTé pas 
les ho'mrties fiir le feûl fondement de nou 
tré ihhit , la révélation 3 mais M. de V^ • 
confond trop fou vent la doârine de ^cte 
cglife avec celle de notre divin Rédemteur^ 
& charge celle-ci des additions arbitraires 
' 9c oppôlecliB à Tintention de fon Auteur. ■ 

Pfigf I J5. • Du veau d'or. Si M. de V.:. 
ctoit *chymifte , un quart d'heure raûroit 
inflxuit d'iinfecret très-aifeT', inventé ,■ ily 
a long-tems' • par Stahl,' de,. réduire Tor eh 
poulîîere au moyen d'un ingrédient très- 
connq. Ce veau d'or n'étoit point le chef- 
d^ceuvre ddPigal qui eut eObeibiii d'un moul« 
& d'aune quantité de' t«y:mXî ce n'ctoit, 
félon toute apparence que la reVemblancé 
groffiere , petite & épaifl'e d'un veau , puiC# 
qu'il devoit être porté , & que fa matière 
étoitdel'or, félon les paroles d'Aaron r 
je fondis Por'au fek , ^ il en for fit un veau 
(g)' Aùffi les artiltes de Paris pou voient- 
ils très-bien s'engager à faire dans une fe- 
mainé iin veau pareil. 

Pefge ziY' Le poète fe contredit à la 
même p;^é. Il fufiit ,- dit-il , de .croire lut 
Dieu , qui récompcnfe & qui punit ; mais 
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bientôt il fe-tappèlle que fesandis 1e$::phi;r 
lofbphes ^'admettent ^ point un pareil Disu , 
& retranche cet article de fon fyftèine. de 
religion; les philofophes , dit^il, qui n'ad- 
mettroient point un pareil Di^u ,:;.ne vi- 
vroçent / pas n^oins en hommes yert^eux , 
parce qu'on doit, obéir à Dieu par anicyr , 
&Jion par crainte. Un Dieu qui ne-, rç.jna^ 
nifefte ni. par fe$. récompenfes at,par./eç 
chàtinletts , doit s'attç^Aidre à un amour bien 
froid de la pajctr.de ces phU^iEbphes ', : ^ui 
q'ônt pas mèn^e. la force de combattre les 
fentimens 4'of guçil. & les attraits de la 

volupté. . ■ .f; : 

. Pa^e 2JO. Un articlç réyoltai^t .;fur I4 
Genefe ; Fauteur y parcourt toUtf; l'hiÂ;çjre 
delà Création i qu'il trouve. dans -tqutes 
fcs circor/t^nees deftituée de fondement & 
contraire à h vérités 

La narratioù de -Moyfe nC; s^^aiccorde 
point avec nos connoiflances aftr-onomiques. 
Ce que nous connoiflbns de la nature fe ré- 
duit à très-peu de choies , cependant les na- 
turaliftes mQdçrnes; ont trouvé plufiçui's 
traits de la narration de Moyfe parfaitement 
conformes aux Ipix de la nature. Tels font 
rétat du globe fous T^au & le ; déluge 
univetfel. \ 

£agfi 2 j2._La. création di^ néant. n'eft 

qu'un jeu dé mots. Diçjir ne .s'eft point fervi 
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du néant ,- comme d'une lAatiere , : pour en 
former le monde , mais if elt la caufe efficient 
te 'de Pexifl^nce du monde. > 

Page 2^ j. Je fens aulli bien que Longin 
le fùblim^ des paroles j: Jg^: latumet-e fui^ ce 
fublime conûfte dans' 'là "facilité avec laquelle 
un être auffi admirable > fut appelle à Texi- 
itence. Dieu n'eut befoin pour fa création 
que d'ordonner qu'U f^t > nous ne connoi£- 
ions pas encore la liaifon néceflaire'de la 
lumière avee le foleil.'. Notre* grand Boer* 
haavê nous à enfeigné que la lumière répâh* 
dure> panr^out ,* n'eft point' une produâiôa 
du foleil'^ que fou influehce far elle-, -feré* 
doit jà-' la diriger en lignes ^droites. 

' rage 2^ fj Ce n'eli point par ignorance ^ 
mais' par le témoignage dd^ nos fens , qneJa 
lune'ndus paroit la lumi^b de la nuit: elle 
ift— pràte & ne nous envoyé qu'une lumiei^ 
> étrangère ; mais elle n'en 'eft pas moinà la 
Himiere de la nuit, &• nous éclaire plus que 
toutes' ilëé étoiles fixejs &:>les'planete$. y . 
■.\:j Page aj6. V Arbre de^h comoiffauce. 
Dièutvpulut éptouverl'obéiâance de Thom- 
fue. -Il ne pouvoit point fe fervir pour oela 
d'une lûlî^compliqi)éev conforme à nos idées 
iinéfenteS' ou aux .inllitutions civiles d^ nos 
jouTs>, 'coiftrê des^^vix:és ou desT^défordres qui 
nfexiftoieht ^pas encore. L'amdbition & l'a- 
v^ce ne jpouvbienti .avoir lieu dans une 



ibciiété de deux homolés ^ui Qtpicnt msîtrci 
■dsiimondc efiûpt.. Dieu ue put donc dôfeiv 
dre à nos premiers pareils, que cetq^^ijs 
ccaifioidoiçiit*» jque:,,Ge: qui ppuroit avoir 
«quelques atti^tfi^ pouc ;eux , & cet- olij&t *dd 
défetifé étoitun fruit d'une bonté & d^uuë 
beauté extraordinaires» Les diamansy.rojr.i 
ie& autres richeâes ^ qui ne font foildé/^que 
■&r ia convention y ne pouvoient àlors; àtre 
jd aucun prix» . . . • . -; 

- .r. . Pa^e a j &. Xè^;. (jft/a^-ci jleftu^ du JardiH 
J^Ldm. Suï' Quel . fendertlént M^.dfi ■ V^Wi.y 
^ce^il le Tigrée le Nil 2. Nowîi^q QWte 
4iQiifons ni la fixation* m l«8;ileuKfi5.Tl'i)T 
den , mais notjte ignorance ne ptoUvi^ wn 
contiR la vérité . de . la narration ^ les> l|ran- 
des inondat&)n3fui?VQiiue^ depuis v' ont di^i^ilr 
leurs pu caofec d«s chahgçruens:'jti:pl);CQ.nfi* 
dérabies , pouc pou vok 4?e(?pi\no it^rct les; Ueitx 
ijuîiU arroferent. ^;"' .- - : e*"-': "::.; 
i.y Lff [erpent. Nous :ign6roui8: iju^li-iétoit 
rétat des Jbêrœ .avant ie déjuger ii: faut :qil9 
k .diiférence -âtit été ixès gi^ndè^n bioA des 
chofes : i les phénortienes de la^naitoreLrft^^ 
tuieiTt ^point. les< mêmes que» ^fçeuâc de nos 
jours : nous ne faurionsVdéciderf* > s^il n-a pa$ 
été ppi£ble 9. qu'Adanl auquel tJdia&Atsh^if 
imaux avoiehtjétéj^réfisntés j : & quia .donaç 
à chacun un nom conforme .jà .ià.natut&è 
a^apas mieux compas leur. Jaugée ^ue lioM 
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le comprenonis aujourd'hui , ou. fi Tange 
féduâéur n'a pas pris la figure d'un Sçraph^ 
d^un efprit cé]«fte , pour préparer la chûto 
d'Eve. La parole du ferpent eit l'image de 
b parole roenfongere de l'ennemi du genre 
humain. La narration de cet évenenient s'ac*n 
corde d'ailleurs. par£dtemem avec Ja fimpli* 
dté de cette en&nce du monde. La tradition 
des peuples les plus andens de r:Afie^, y a 
Mt du ferpent. .un animal odieux aux hoiAA 
mes en eénéraU quoiqù'adoré dans .queU 
ques en£:oits^ -.;,',.- ; 

Pagt i^.\i Kerté èft felonM. dé V... 
le cheval de tonnerre , ( Etre fymbolique ) 
attelé devant le chariot^du maître du ton^ 
nerre.' r.i^oique nous ne;:fiichions point ce 
que l'Ecriture-fainte entend, proprement pac 
cette expreflîon' , nous né voyons pas moins 
dans le glaive tournoyant & enâammié , Vu 
mage de la juftiçe divinew ( /j ) -.:.. iî 

œmnie tm figne. de la grâce, divine jj.Qii'il 
» faut héceâTairement qu'il ait plu avant k 
39 déluge ^ que l'arc ne devoit donc [5as être 
I, une chofe inbdnnue aùxM hommes. 99 1^^ 
pou voit-il pas yi avoir dans le petit coin dd 
terre habité alors par les hommca abS peik 
de pluie que dans la hatufe^Egy^: & au» 

■ I »i ■■> ■ ■!■ Il ■ ' i f' i ' ■ uni l ï i I i 1 !»^ 
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Pérou ? Il 'eftaifé à ^concevoir que le délu- 
ge univerfèl doit avoir caufé un (changement 
prodigieux fur la terre : de- vaftes rochers 
qui ne font compofés que de coquillages » 
nous font croire ou que ces rochers fe ibnt 
amollis r ou qu'ils n'étoient pas èhcore par- 
venus alors à leur" dureté, ou qu'ils ne 
doivent leur exifteuce qu'à cette révolution. 

. ':^Pageidifiy Qu^eft-ce qui peut engager 
Mv^V.v. à -croire qtt' Abraham . a donné de 
la monnoie au roi deGerari' Il a pefé l'ar-^ 
gent dans toutes les occafions.; le- nombre 
de fnflle J^ur 'eft'"^ ici èmpTjDyéi~nç nous 
oblige point d'en faire de la monnoie , il 
peut auilr bien iîgniâer mille poi(& égaux 
comme mille onces." Job &it déjà mention 
de l'argent peié.' 

Page 1179. Dieu ne s'attend point à 
être honoré par l'homme : on ne fiiuroit 
lui fuppofer la moindre apprirènce' de ce 
defir que nous noftamons Umhitim. Le but 
de M. de V-.i ne fb borné point à critiquer 
l'expreJTion ufitée, à la gloire de Dieu ; il 
tend à jelter du ridicule fur l'Ecriture fain- 
te, qui parle "^i fi fouvent de la «gloire de 
Dieu & dô' {av raaniïeftation ^ eomme d'un 
devoir de tout Ettie raifonnàblè. Mais toute 
cette critiq^en'eft• qu'un jeu de mots. La 
gloire de- -^Dieu .jx'eil: autre choie que la 
oonnoiifance de fes attributs divins. L'hom- 
me 
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me célèbre cette gloire de fon créateur » 
lorfqu'il eft pénétré du fentiment de fa ma- 
jefté 9 de fk toute puifiance , de fa fageâe » 
de {k bonté infinie & de fa juftice ; alors il 
cherché à faire naître le même fentiment 
dans-i'ame de fon prochain , & cette con- 
noiflance auifi bien que le culte qui en ré- 
fulte , eft un devoir eâentiel de l'homme. 
' P(t£^ ?oo. Quelques traits contre Sàle^ 
mon, Âdoniah étoit , félon M. de V... I0 
roi légitime 5 c'eft contre lui que Salomon 
né d'un adultère , s'eft révolté , & a aâaf- 
finé fon fouverain. Mais fi M. de V... a lu 
la mort d'Adoniah dans le I liv. des Eois , 
il auroit auifi dû trouver dans le même li- 
vre 9 qu* Adonjiah a voulu ufurper la royau- 
té du vivant de fon vieux père , qu'il a 
afFeâé d'avoir des cavaliers , des chariots 
de guerre & des gardes, en difant qu'il vou- 
loit être roi (f). Lorfque David négligea 
d'arrêter par la punition ce commencement 
de révolte , ce fils ambitieux alla plus loin ; 
il s'arrangea avec le grand pontife & le gé- 
néral d'armée, donna un grand banquet, 
& fit proclamer , Dieu Unijfe le roi Ado^ 
niahf (A) David ufa de clémence , en fe 
contentant de juger indigne du trône un fils 
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qui avôit voulu l'ufurper à Tiniqu & contre 
le gré de fon père encore vivant > & en nom- 
mant à fa place celui de fes fils ^ qui £e di£. 
tinguoit le plus par fon mérite perfonnel. 
n eft vrai que le droit de primogéniture eft 
reçu en Europe , mais il n'en eft pas de 
même che2 les orientaux. L'empereur de 
la Chine û policée » efl: en droit de nommer 
fon fucceâeur parmi fes fils , ians aucynç 
confîdération de Page ; il peut même choifîr 
un étranger au préjudice de fes fils , & ç'eft 
ce que fit Camphi. ^ 

Pag£ 950. M. de V... dit qu'un ^natUme 
ablurde a donné du.temsde Cromvel une 
fecoufle à la conftitution du gouvernement 
d'Angleterre, & a confumé comme un feu 
dévorant ce vafte édifice. IL voudcoit bien 
mettre fur le compte^ de la religion > le mal 
qui en èfl; réfulté. Mais les prérogatives 
de la couronne dévoient néceflairement 
caufer de pareilles fecouifes , jufqu'à ce 
qu'elles fuflent bien déterminées. La reli- 
gion n'eut aucune influence dans les &meux 
combats entre les rois Jean & Henri m. & 
les grands du royaume. Sous Charles L on 
agitoit la grande queiHon : fî le, roi a le 
pouvoir d'abroger une loi, ou d'en empê- 
cher les effets ? s'il peut lever des impôts 
arbitraires? s'il peut obliger les riches* de 
prêter de l'argent à la couronne? en un 
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inôt^ Gl la puiflanc^ royale eft illimitée» 
comme elle rétoitfous les Tudors,' & com« 
me elle dévoie Tëtre ièlon les idées de Jac:^ 
ques I. & de Charles I ? Charles I. étoie 
proteftant ; il avoit montré un zélé outré 
dans rétabjiiTement des cérémonies épifdo.. 
pales ; il oâen^une nation rérieute & fombre 
par un goût trop peu ménagé pour la vo« 
liipté, parle mépris inconfidéré pour la 
^célébration du dimanche , par des préferen* 
ces marquées pour les catholiques. La na* 
don étcnt encore plus choquée de Tintelli^ 
gence du roi a^ec les Irlanoois , qui avoient 
levé l'étendard de la révolte; mais toutes 
ces drconftances ' contribuèrent à la vérité 
k la grande révolution 9 fans en être la caufe 
priiicipale. Le long parlement vouloit un^ 
république, le roi afpirbit à un pouvoir 
illinlité, des prétentions aufE oppofées ne 
pouvoieiit fe décider que par les armes. 

Page 3 M, Grâce. Cet article eft une 
fuite de railleries d'autant plus déplacées , 
qu^elles tendent à jetter du ridicule fur uit 
terme qui exprime l'affiftanee divine pour 
, la &nâ;ificacion & le falut des hommes* 
(Quoique les théologiens fe foient laiffés en^ 
traîner fur cette matière obfcure à des diC 
pLUtes quelquefois indécentes , & fe foient 
ibuvent fervis d'expreffions peu conformes 
au fujet y il n'en eft pas moins vrai que le 
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dogme dé l'aflîftance divine s'acCorde fi ad-* 
mirablement avec la bonté de cet Etre fu« 
prème envers fes créature , qu'une vérité 
auflî conibtante mérite notre plus vive le^ 
connoiâance. Je pafle fur l'image abomi- 
nable fous laquelle M. de V... nous repré- 
fente le Dieu des difciples rigides d'Âuguftin. 
Toutes ces objeâions tournées de tant de 
manières ie réduifent à la feule queftion : 
pourqiKH Dieu permet-il que fes créaûire$^ 
pèchent, ^ deviennent malheureufes pat 
une fuite naturelle du péché ? mais le déiflre 
efl: , comme nous avons déjà fait voir » auffi 
embarraâe i lever cette difficulté que le 
chrétien ,• nou^ voyons feulement qu'il fel- 
loit ou que nous fuifipns des machmes dé- 
pourvues de volonté , ou que par la liaifon 
étroite entre notre ame & notre corps, la 
crainte d'une punition à venir , fût fouvent 
^ une barrière trop foible contre la tentation 
de la jouiflance préfente, & elle le feroit 
encore plus , fi nous n'étions foutenus d'une 
grâce fupérieufe. 
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JLÀgi 7. Hirifie. Cet article ne' regardé 
proprement qu'une églife qui s'eft quelque^' 
fois trop éloignée de la tdérance chrétienne i 
cependant M. de V... n'auroit pas dû eti 
cirer la fauflè condufîon ^ quid parce que plu^ 
fieurs héréfies ont piris- tniflance dans le 
chriftianîfine, il nV )am^ Câafté devtaic 
égliie : on a très-fbu^eniii compris fous lé 
nom odieux d'héréfies des erreurs de peu 
de cohiequence , qu'on auroit ttès-bien pu 
tolérer. Il nefkudroit point conclure que 
perfonne n'eft en état de bien calculer > par« 
ce que Nieu'orentydt s'e& ;trompé , &qué 
perlonne ne fauroit féparer les couleurs dans 
la lumière, parce que cettfe expérience n'a 
pas réufll à Mariotte. - 

F âge 21. "M. de V.«v compte parmi les 
monumens inconteftables d'antiquité les ob^ 
(ervatiohs céleftes des - Babyloniens &ites 
neuf (iecles avant Alejrandre le grand , & 
préfentées à ce conquérant f enf uite la gran- 
de éclif^fe chinoife obfervée , à ce qu'on 
dit, 2f f f ans avant i'erè chrétienne & ap- 
prouvée de nas< aflrpnotnes.- Le but du poè- 
te efl aifé à deviner v-c'^ft^n de pouvoir 
prouver quej'l^oirç dS' la^bible >a'ât i|i 
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yrsàt ,9 fiî d^une antiquité aflez reculçe. 
Rien ne peut nous engager à croire fur la 
parçFe des Chinois , qu^iU ont eu des obfer^ 
vations juftes des éclipfes 2f f f ans avant 
Vère ^hrétieime , peftdant qu'au XV^I^ 
Siècle , ils étoient dépourvus d'inftrumen^ 
propres à faire une feule bonne obfervation 
aftronomique. Le célèbre CaiHni a même 
prouvé que leur année n*eft point conforme 
aux règles de Viairtronomic. M. de V.. ignore 
peut^^ètre qu^oiic$ examiné de près cçs ob^ 
fer vations chinoifçg, & qu'on a vu avec 
évUmce que les places aflîgnées aux étoilea 
dans les livres chinois » publiés par les je- 
fuites.^ ont «té tirées ides tables de Tichch- 
Brahé> Noua jic favons rien des obferva- 
lions; aftronomiqiles des Babyloniens , &ne 
•feurions rien) prononcer fur elles. Il eft ce- 
pendant trè$^p^ vraifemblable i que dans 
le fiécle d'Abraham , les rois de Sinéar qui 
poffédoient Babel n'étant que de très-petits 
princes pareils aux émirs des Arabes ^ aient 
été en état de fabriquer des inftrumens, & 
de ptcndre des mefures propres à feire une 
feule bonne obfervation aftronomique. Né 
i^t-on pas qu'ils ; n'aVoient que leur année 
lunaire peu exaôe? Je lion^ la vierge & les 
tutres lignes du zodiaque ne nous anneh- 
Cent-ils pas oïivertement leur ^origine grecK^ 
«iue£ ii^avcàas-niouii nais uti erand nxmùxc 
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<fétoiles qui poitent les noms des héros 
grec^ , qui ont été de Texpédition de la toi^ 
£on d'or » ou dont les fils ont aflifté au fiege 
de Troie, (a) 

Page J7. M. de V... à'égaie en fuite au 
fu jet du fentiment fondé fur r£criturc*fainte, 
que Cyrus avoit été choifî pour délivrer les 
Juifs y & que la Providence n'avoit dirigé 
les grandes révolutions de TAfie, qu'en la- 
veur d'un peuple auffi méprifable aux yeux 
du poète. La dgefle fouveraine peut parve- 
nir à plufieurs buts par le même moyen. 
L'Etemel dont la main feule diftribue ies 
couronnes , peut avoir compris dans Tarrau- 
gement de fes deffeins i la délivrance d'un 
peuple qui devoit être , & le témoin de 4a ' 
vérité & le gardien de la révélation jufqu'à 
la fin des fiecies. 

Page j\,^. Ici on trouve de nouvelles ob- 
jedions contre l'hiftoire de Tancieime alliaij- 
ce, La première qu'il rapporte , ne prouve 
point une contradiâion dans les livres faints. 
Quoique Moyfe n'ait feit aucune mention 
de R^nphom & de Moloch, auxquels les 
enlàns d'Ifraël ont rendu un culte idolâtre 
dans le défert , il fuffit qu'il n'ait point nié 
ce {ait,, & ce a'eftque dans ce cas que la 
contradiâion auréit lieu. Cet événement 
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peut d^ailleurs être compris dans te reproche 
d^idolàtrie qu'il &it à la nation. 

Page f7. M. de V... prétend qu^aucun 
témoignage que celui d'un homme infpiré de 
Dieu , n'a droit d'exiger de nous , que nous 
ajoutions ,foi à un miracle, & que cette in£pu 
ration même doit être de la plus grande évi« 
dence. „ Si tout Paris rendoit un témoigna- 
5> ge unanime de la réfurreâioh d'un mort, 
9) ce témoignage refteroit toujours au de& 
33 fous de celui que le même peuplé rendroit 
,5 de la vérité d'une bataille de Fontenoi. ^ 
Cet exemple efl; mal choifi. , Le témoigna* 
ge que tout Paris rendroit d'une "bataille 
qu'il n'a point vue , n'eft par lui-même 
d'aucun poids : iî tout Paris nous afluroit 
d'une voix unanime >' qu'il a vu reflufciter 
un mort , les circonflances d'ua événement 
pareil & celles du témoignage décideroient 
fçulës de l'idée que nous en aurions ; les 
diflferens degrés de vraifemblance ne peu- 
vent pas toujours .décider à rendre une 
chofe plus ou moins croyable , fans quoi 
un nègre pourroit hardiment nier l'exiften- 
ce de la neige & de la glace. Tout dépend 
dè& canufteres auxquels nous pouvons re- 
coniioitre la vérité, d'un événement ,- & l'au- 
torité des témoins; Un homme tombe map- 
lade , meurt , fon corps eft couche & en- 
fermé dans un cercueil ; & porté publique- 
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ment dans ^un tombeau ; il y refte quelques 
jours , des marques viables de corruptioit 
s'y manifeftené: ce corps enveloppé , inca^ 
pable^du moindre mouvement » fe relevé à 
la voix d'un homme déjà connu pour avoir 

- opéré d'autres miracles , il marche, toutes 
les marques de corruption difparoiflent » il 
vit aux yeux de tout le monde ^ converle 
avec ceux qui Tenvironnent > (fet événement 
extraordinaire fe pafle en préfence des amis 
du prophète , plongés dans le deuil le plus 
profond, & de fes ennemis déclarés , fans 
ceâe occupés à lui tendre des pièges : ces 
mêmes ennemis , pour prévenir les efiets de 
ce miracle , prennent des mefures meur« 
trières , qui en liippofent la vérité. Tant de 
circonftances réunies, qui ne fauroient ja« 
mais fe rencontrer à la fois pour appuyer 
le menfonge , fuififent fans doute pour Êxer 
ma^ij lans crainte d'être trompé. -On â 
déjà démontré ailleurs , comment ces mira- 
cles font des preuves évidentes d'une miflion 
divine. . 

Page'jj. G'eft avec la même légèreté à ^ 
contre toute la vérité de Thiftoire que M. 

^ de V... fait l'apologie du tyran Heliogabate; 
un enfant de i ; ans , félon lui , qui cepen« 
dant s'eft^ marié trois fois , & s'efl; abandons 
né à des plaifîrs qui exigent un âge plus 
avancé. Il pou voin avoir 1 8 ans ielon 1er 
hifloriens les plus (fignes de foi. 
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'Page 54. Ity a ici une raillerie peu ména- 
gée fur Phiftoirc d'Adam. „ Que Dieu 
,5 oublia de vêtir le premier homme , com- 
i^ me il avoit vêtu les animaux* " L'Etemel 
oublier une chofe ? 1 Le créateur qui a donné 
à^rhomme dbs mains & Pintelligence qui le 
dédommagent au delà de ce qu'il avoit ac^ 
cordé aux animaux > Dieu qui voulut que 
Phomme fut forcé au travail par lebefoin, 
tie Pa point vêtu d^une peau velue : il de- 
voit pouvoir fubfifter dans toutes les parties 
de la terre $ les paroles de Moyfe figni* 
fient' (implemeot, que Dieu enieigna aux 
hommes de fe fervir de la peau des animaux 
facrifiés pour fe vêtir. La prétendue mal«- 
t>ropreté d'Eve n'eft qu'une fiâion 5 Peau 
-qtii ne mànquoit point aux premiers hom* 
mes , pouvoit par-tout la garantir de cet in- 
convénient. 

* Page 97. L'auteur revient à la perte du 
murex. L'animal à coquille épineufe, qui 
donna une liqueur de pourpre » n'eft point 
perdu s nous connoiâbns même d'autres 
animaux à coquille qui en fburniflent ; mais 
l'excellente couleur du ver de cochenille » 
i^u'on peut nourrir & conferver dans un 
p^àin en auffi grande quantité qu'on le 
éefîre» a (kit paâèr Pufage des autres cou- 
Iéui2s4e pourpre , qui quoique plus chères» 
M'en- approchent point pour la beautés 
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Page lOf. Que t homme n'efi point n$é^ 
chant , que fendant tout le tems de fon enfance , 
il a la douceur de P agneau. Si M., de V. . * 
avoit été père , il auroit connu par expé- 
rience l'empire que Topiniàtreté , la colère , 
l'envie de dominer & d'autres vices ont fur 
les enfans ; il eft tel que ce n'eft que par la 
punition, la réfiftance, l'impoilibilité de &ire 
refpeder leur volonté , qu'on parvient à les 
modérpr. Uenfant croitavpirun droit fur tout 
ce qui lui plait , veut que tout ce qui lui paiTe 
par la tète.foit exécuté» il levé eu' fureur fe» 
petites mains contre le frère qui lui contefte 
fes amufemens , il feroit éprouver le m^me 
traitement à fon père , iî fes forces le lui 
permettoient > & dès que fes defîrs trouvent 
un oftacle dans fa foiblefle , des cris perçana 
annoncent qu'il exige robéiflance de ceux qui 
l'environnent. 

Fage 129- Ce n'eft point fans une ' fur-i 
prife agréable qui je vois M. de V. . . occupe 
à prouver la grande vérité de la religion ; 
que tout ce que nous avons , eft un don de 
notre créateur : c'eft en effet une des véri- 
tés les plus évidentes ; nous ne faurionis; 
nous eréer la moindre choie ; ce n'eft quQ 
par la volonté divine que nous exiftonsi 
c'eft le grand créateur qui fait couler dans 
le fein d'une tendre mère le lait qui nourrit 
notre en&nce. Li naturp qui brille à no9 
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yevùc efl: ibn ouvrage , tle même que Porgane 
admirable qui nous la fait apperce voir,les fens 
que (es mains nous ont diftribué avec tant 
de fàgeâe , font la fource de nos idées $ la 
variété infinie que nous admirons dans l'u^ 
fage de ces idées eft encore le fruit des &- 
cultes dont il lui a plu douer notre ^ric 
, immortel 

• Page I j 8. Identité. Qu'on ne doit affimner 
que ce qu'on peut établir fur des preuves» 
M. de y« . . connoit trop peu les &cultés 
de notre ame pour pouvoir décider jufqu'à 

Î|uel point elle coiiferve après là mort le 
ouvenir des chofes paâeeâ » & quand même 
' cette grande révolution auroit arrêté pour 
quelque tems Tulàge de notre mémoire ^ qui 
empêchera ion Auteur cout-puiflant de le 
rétablir de la même manière qu'un homme; 
frappé d'ajîioplexie , ou d'un coup violent 
fur 'la tète, fe retroutvé bientôt en poâef- 
fion de cette faculté. 

Une bleifure confidérable au cerveau peut 
nous, priver pour long-tems de Tufàge de 
notre raifon , mais cette faculté reprend en- 
fuite fon exercice, de même que la mémoire: 
cette expérience nous conduit i la conjec* 
ture Qu'après la deilruâion du cerveau , 
notre ame fe retrouvera en pofleffîon de fa 
pèrfonalite & de.ia mémoire, foit par la 
xéunionydt fec organes» fbitiàns elle, pac' 
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la feule volonté divine: comme le lait & le 
fat^ de la mère fe réunirent avec la fève im^ 
perceptible , & deviennent la matière de mon 
corps ; & que l'organe de mes fenfations eft le 
fiege de ma «mémoire; de même ime autre 
matière peut être un jour rinftrument dont 
mon ame fe feWira pour fes opérations. 
Notre cerveau change continuellement, 
comme toutes les parties de notre corps , & 
un homme de 60 ans n'a vrailèmblablement 
plus rien de la même moelle qui à l'âge de 
10 ans, avoit été le fiege de fes fen&tions 
& de l'exerdce de fes facultés fpirituelles 5 
mois aVec tous ces changemens de notre cer-^ 
veau , l'ame refte toujours la même , elle 
fe rappelle avec une parfeite certitude, de 
ce qui dans fon enfance efl: entré dans fon 
cerveau par le moyen des fens. Dieu per^ 
droit il par un fophàme le pouvoir de punir ? 
rapportons-nous en plutôt à fon fils unique , 
qui a daigné nous révéler ce qui lui a plu , 
d'un monde fpirituel. » Que Dieu eft né- 
33 ceflairement ? Mais le fera - 1 - il îCutant 
enyers les méchans qu'envers les bons ? Ac- 
cordera-t-il la même approbation au vice 
qu'à la vertu ? aimera-t-il enfin moins la 
jùftice qu'un homme , qu'un V. . . qui fait 
louer la vertu d'un Epiâete^ d'un Antonin, 
& blâmer les vices d'un prêtre ou d'un Fré« 
ron? f. 156, 
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Page i^ji. Idole ^ Idolâtrte. Un Jeu de 
tnots accompagné d'une ironie fiir Pé- 
glife à laquelle il fe dit attaché, dont félon 
và proteftation ordinaire, il ne reçoit pas 
moins avec une profonde vénération & fans 
la moindre réferve cous les dogmes qu'eUe 
cnfeigne. S'il veut bannir Pidolàtrie de 
rhiftoire, ce n'eft que pour enlever à la 
révélation le mérite d'avoir éclairé les hom- 
mes fur ce crime. Mais il n'en efl: pas moins 
vrai, que l'homme fe rend coupable d'ido- 
, latrie , des qu'il rend à la créature un hon- 
neur x{Xi\ n'appartient qu'à Dieu, qui juge 
Je fpleil bien&ifant , ce feu • cet élément il 
utile , les aftres ou les hommes qui ont ceâe 
d'être, dignes de fa vénération, & en attend, 
& leur demande même fon bien - être ; que 
rhomme commet le même crime , lorfqu'il 
rend à un morceau de bois» de pierre, 
quand même il feroit forti des mains de Pra- 
xitèle , un culte qui ne doit être rendu qu'à 
Dieu 5 & attend fa fanté ou fon falut du 
pouvoir miraculeux attaché à ce bois ou à 
cette pierre. Tous les bienfaits dont nous 
jouiâbns étant Tefièt de la puîflànce & de 
la bonté divines , nous ne devons implorer 
que cet Etre fuprême dans nos befbins. Si 
une églife chrétienne s'cft approchée en ce 
.point du paganifme, on auroit tort d'en 
conclure que les ufàges reçus ches une feâe» 
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rendent bon & légitime, ce qui cft mauvais 
de fa nature. 

tage I f 5. M. de V. . . n'eft point jufte 
dans fon jugement fur les chérubins ; leur 
place étoit dans le làint des faints où perfonne 
n'entroit que le grand pontife j ils ne pou- 
voient donc pas être pour le peuple l'objet 
d'un culte idolâtre 5 ce n'eft que par conjec- 
ture qu'il fait que les plus fages d'entre les 
payens n'ont reconnu qu'un feul Dieu, & 
que cette vérité n'étoit enfeignée qu'à ceux 
qui fe laiflbient initier dans les myfteres fa- 
crés. Nous pouvons juger par les idées 
chancelantes d'un Ciceron , que les plus 
. fages d'entre les Grecs & les Romains , ou 
nioient l'exiftence d'une divinité ^ ou en 
avoient du moins une notion très-imparfaite. 
Quant à Epidlete ou Marc-Aurele , il fe peut 
qu'un rayon de la révélation ait pénétré 
jufqu'à eux. 

Tage 161. Jephtéyce n'eft que pour ren- 
dre odieux & les Juifs & leur culte , que 
M. de V. • . perlîfte à foutenir que ce général 
. vidoricux avoit immolé fa fille ,quoique- 
Moyfe eût déterminé de la manière la plus 
précife les vidtimcs qu^on de voit offrir à la 
divinité , les avoit réduit à un très -petit 
nombre d'cfpeces d'animaux, & en avoit fur- 
tout exclus formellement les vidimes hu^ 
œaines. Si Jephtç ^ cffedtivement immolé ia 
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fille 9 il n'étoit autorifé à ce facrifice par au-' 
cun ordre célefte, & cette adlîon ne dévroît 
être attribuée qu'à une interprétation abfb- 
himent oppofêe à refprit de la loi; cependant 
la plupart des favans font perfuàdés qu'il n'y 
à point eu ici de facrifice -humain. Il paroitl 
plutôt que la fille de Jephté a été confacréé 
à une virginité perpétuelle , & au fervice dey 
aiitels. Si le couteau du facrificateur avoit 
terminé fa vie , que perdoit-elle de mourir 
vierge , ,& quel fu jet de deuil , cet acceffoire'^ 
auroit-ii fourni aux filles d'Ifraël ? Elles au- 
roient plutôt déploré la mort delà fille de leur- 
chef^ une mort qu'elle auroit reçue de la main 
d'un père qui la chériflbitj ce malheur 
n'étoit point augmenté par fon célibat M* 
de V. . . fait à cette occafion une digreffion . 
auflî injufle que déplacée contre l'auteur du' 
dictionnaire anti-philofophiqué, que fon 
opinion ne rendroit point fauifaire, calomnia- 
teur , menteur , quand même la fille de 
Jephté eut été réellement facrifiée. 

F âge 171. Le bon phlofophe qui trouve 
plus jufte qu'on brûle les moines, plutôt que 
le dictionnaire de Bayle ! ^ 

Les andeyis peuples tC avaient pas toujours 
eu la mime connoijjance £tm déluge univtrfeL 
Cette objection contre le déluge eft très-foi» 
blej il feUoit nécçiTairement que l'hiftoire* 
des pemiers évenemerls du monde» qui< 

n'étoit 
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n'étoit point écrite ^ fe confer vât par la feule 
tradition parmi des hommes» dont une par- 
tie oonCdérable avoit renoncée après la diC- 
per/îon , à la culÉiire des arts & d es fciences ; 
ces traditions qui palFoient par les bouches 
de tant d'hommes & de générations, dévoient 
néceflairement eSuy&c des altérations très- 
confidérables ; mais les veftiges d'un déluge 
univerfel fe trouvent fi profondément gravés 
dans toute la nature , qu'aucun naturalifte 
ne peut en douter , quoiqu'ils ne s'accor- 
dent pas tous fur le tems de cette terrible 
cataftrophe. 

La tradition du déluge s'étoit fi bien 
confervée chez les Grecs , qu'ils racontent 
qu'il ne s^m eft fauve que deux hom- 
mes * par lefquels le genre humain a été 
confervé ; ils dilHnguoient même trois gran- 
'des inondations , une générale fous Deuca- 
lion , celle d'Ogygez , & celle qui a fub- 
mcrgé la grande isle Atlantique. Lucien ce 
&meux railleur , nous donne dans fon hif. 
toire de la déeife. de Syrie , une defcription 
du déluge & de l'arche conforme à cjelle de 
Môyfe, & fon Deucalion eft évidetnment 
notre Noé. Plutarque & Abydene cités par 
Eulebe , font mention du pigeon. Il eft d'ail- 
leurs aflez plaifant d'exiger que nous faf. 
lions voir l'hiftoire de Noé dans lès livres 
tofcans > égyptiens & chaldéens , dont il 

• K - 
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n'exiftc plus un feul . & de vouloir l'efia* 
cer des livres arabes qui en parlent à chaque 
■page. ^ ^ ^ 

Galien cite à la vérité avant Longin plu- 
jGeurs pafTages de Moyfe, & cherche même 
à réfuter ce qu'il a lu chez ce législateur 
de la création du néant ; félon lui , Dieu em^, 
ploya pour cet ouvrage la matière éternelle , 
U blatne les Juifs d'avoir ajout4 foi a la nar- 
ration de Moyfe , quoique cet hiftorien ne 
Tcût établie fur aucune preuve. 

Nous trouvons encore ici une altération 
des belles paroles de Jofué adrelTées au peu- 
pie 9 que s'il veut s'attacher aux faufles di- 
vinités , lui & fa maifon refteroient fidèles 
au Pieu d'Ilraël. Par conféquent , dit M» 
de V. • . ce peuplé s'étoit déjà choifi de nou- 
velles divinités. Les paroles de Jofué fur les 
idolâtrés ne regardent point les liraëlites > 
auxquels fon difcours s'adrelfe ; mais leurs 
ancêtres en Méfopotamie , qui adoroient de 
faufles divinités , comme Laban avoit fes 
idoles , & chez lefquels l'idolâtrie avoit déjà 
pénétré long-tems auparavant dans la maifon 

. de Tharé. Le livre de Jofué dit expreffément, 
que les enfans d'Ifraél étoienc reftés fidèles 
à Dieu pendant la Vie de Jofué & des an- 

, ciens qi^i avoient vu les merveilles dtl'Sei- 

«neur dans le dëfert. (4) 
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L'idole fondue > de Micha & l'Ephod ne 
ptouvcnt autre chofe , finon Tinfluence que 
le commerce avec les idolâtres avoit fur les 
mœurs des Ifraëlites , influence dont le Sei« 
gneur avoit averti fon peuple (c)} Fau- 
teur (acre paroît cependant vouloir nous 
.infinuer que la mère de Micha n'avoit point 
ceflféd'adreâer fes hommages au vrai Dieu(^. 
Elle dit que Jéhovah la bénira , parce qu'elle 
avoit un prêtre dans fa maifon (e) • C'eft ainfi 
que Gédéon qui n'étoit point un idolâtre 
expofe par un zèle délàpprouvé du SeigneUr 
PEphod à l'adoration du peuple (/).' 

Page 182. Jephté qui adoroit le vrai 
Dieu , ne fait que fe conformer aux idées 
des Ammonites, lorfqu'il leur repréfente que 
la terre que le Diçu d'IIraël avoit donnée en 
héritage à fon peuple , ne doit pas plus être, 
expofée aux prétentions de quelque nation 
étrangère, que le pays des enfans d'Ammon, 
fur lequel leslfraëlites n'àvoient 'jamais formé 
le moindre projet de conquête. Le Dieu 
d'Iftaël déclare patrtout qu'il eft le feul vrai 
Dieu , & qu'il n'y a point d'autre Dieu. 
La harpe de David célèbre avec les accords 

(0 Jnges IIL «. 

id) XVII. j. ij. XViïI. 6. 

O) XVil.' ij. 

(/) YIII. 87. 
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les plus [fublimes l'empire abfolu de TEter- 
ncl , fur les cieux > la terre & les élémens, 
& nous pourrions nous égarer w point de 
croire que les Ifrâëlites ont pris leur Jéhovah 
pour une Divinité particulière & tutelaire 
de leur j>ays de montagne ! 

Nous parlerons plus bas de Tauteuf des' 
livres de Samuel , Newton vHea dit pas à 
beaucoup près autant , que M. de V. . . lui 
y fait dire i nous ferons voir au même paâage» 
qu'il ne donne point Samuel pour l'auteur 
des livres mofaiques. 

Éa^e, 19J. J'ai été révolté des expref- 
fions, qu'il n'y a qu'un impie qui puifle 
repréfençer Dieu comme jaloux, orgueil- 
leux & vindicatif. Deux de ces épithctes dé- 
placées font une allufion ailtz claire à quel* 
ques paflages de l'Ecrkure-Saîute , qui nous 
parlent de Dieu comme d'un Etre jaloux à 
l'égard de fon peuple , & d'une fi grande 
févérité qu'il punit les fautes des percs fur 
les fils & les petits-fils. Ces paroles « dit M. 
de V. . .• font celles d'un impie avec qui je 
ne voudrois avoir aucune communication.De 
pareilles? expreflîons excitent néceifairement 
l'indignation de tout adorateur de l'Etemel 
dont M. de V. . . attaque la révélation avec 
des termes fi peu jmefurés, quoiqti'il ne 
puiffe ignorer que la jaloufie de Dieu en« 
vers fon peuple ne fignifie autre chofè ^ fi« 
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non fa volonté confiante & immuable que 
Ion peuple lui rette fidèle ^ & que cette fi- 
délité foit la fource de fon bonheur. Dieu , 
ayant choifi les Ifraëlitcs pour fou peuple 
particulier , il falloit néccflairemei^t que 
la punition exercée fur les pères tombât auflî 
fur les ciifans, puifqu'elle ue regardoit 
point les individus , mais tout le corps du 
peuple, & conGftoit dans ces tenas-là pref- 
que toujours dans la perte de la liberté & 
dans raïfujettiifement de tout le peuple fous 
le joug d'une nation voifine , dont les fuites 
s'étendoient fouvent fur les fils des cou* 
pables^ & même fur plufîeurs généra^ 
tions. 

Page 212. Jacob époufa deux fœurs. 
Ce qui eft défendu par Içs loix judaïques j 
mais il eut été aifé à voir , que ce mariage 
avec deux fœurs a été de plufîeurs fiecles 
antérieur à la publication de la loi. 

Page 2f2. Qui a appris à M, de V. . . 
que les fciences àvoient déjà fleuri depuis 
plufîeurs fîecleà aux Indes , dans le tems 
que les enfens d'Ifraël firent la conquête de 
la Paleftine & que Tfchînwafy régnoit alors 
à la Chine , pendant que la véritable chro- 
nologie des Chinois ne remonte que peu de 
fiecles avant Fere chrétienne? La conqHète ' 
du pays de Canaan n'eft point le commen- 
cernent du peuple'd'Ifraël, peuple déjà très- 

K5 
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nombreux ta Egypte , policé & gouverné 
' par des loix dans le défért ? 

Pa^e 26 j. Un jugement très-peu réflé- 
chi fur Gédéon , qui ne s'étoit permis que 
la polygamie , que la loi n'avoit point défen- 
due expreflement. Sur quelle apparence , M. 
de Vî. . avance-t-il que les Juifs ont perdu 
les cinq belles villes Htuées dans la vallée 
qu'occupe aduellement la mer Morte ? Par 
quel motif charge-t-il les Juifs des crimes 
des habitans de Sodome ? & comment peut- 
il ajouter contre le témoignage Je plus évi- 
dent de rhiftoire\ que David a livré au 
dernier fupplice Mephibofeth le fils de Çoa 
ami Joilathan ? autant de preuves que cet 
auteur écrit prcfque toujours Cms réflexion; 
& fans confulter les fources. La moindre 
connoiflance de TEcriture-Saintc lui auroit 
fait voir, que dans tous les défaftres arrivés 
aux defcendans de Saûl ^ David eut le foin le 
plus particulier de fauver Mephibofeth > fils 
de Jonathan. 

Il n'eft point dit que les enfans d'Ifraël 
fe foient rendus coupables de toutes les 
abominations défendues par la loi. Cétoic 
peut- être des crimes des Egyptiens ou des 
Chananéens ,^ dont le Seigneur vouloit ga- 
rantir fon peuple. 

Sur le nombre des Madianites , que M. 
de V. . . trouve trop confidérale » fondant 
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Ton opinion fur le petit nombre des habitans 
du pays de Gexi Mais connoît-il les bornée 
de la terre de Madian ? Cétoit une nation 
commerçante qui voyageoit en caravanes, 
& dont perfonne n'a encore déterminé les 
limites , elles s'étendoient très-loin vers les 
deux golfes' de la mer Rouge. Eziengeber, 
ce fameux port de Salomon y étoit fitué. 
Les richeHes des anciens confiftoient prin-. 
cipalement en bét^l j on n'eft en droit de 
traiter d'abfurde le grand nombre d'un peu- 
ple & de fon bétail , que lorfqu'on aura fiixé 
au jufte rétendue du pays que cette nation 
habitoit > quoiqu'il ne foit pas moins vrai » 
que rien n'elt aufH fujet à des altérations que 
les nombres. 

Page 270. Que les Juifs ont facrifii leurs 
enfans aux idoles. Ces facrifices abominables 
étoient ulîtés parmi les habitans de la Pales- 
tine, ils étoient reçus à Carthage. Gelon, 
vainqueur de cette ville , ordonna dans un 
traité de paix , de ne plus façriâer des en* 
fans aux idoles. Philo a tranfcrit*' un paffage 
de Sanchoniaton où le prêtre Phénicien dit : 
que c'étoit un ufiige obfervé en tout tem» 
d'affiir à leurs dieux dans des calamités qui 
menacent de la chute de l'Etat , des facrifices 
de leurs enfans les plus chers. Les Ifraëlites 
f avoient un malheureux penchant pour le 
culte des idoles, qui frappoij; leurs feus» & 

•/ 






if2 ' Lettre 

pour les ufages des tiations voifines » parce 
que leur efprit groilîer avoit de la peine à 
s'élever à un Dieu fpirituel & invifible. Le 
Seigneur arrêta ce penchant par des loix fé- 
'veres, & des cHàtimens réitérés les en cor- 
rigèrent enfin pour toujours. 

Page 271. M. de V. . - fe divertit Ibu- 
vcntau fujet de la ftérilité de laTerrefainte* 
Nous ne (aurions la nier en partie. Le pays 
ctoit dans cet état du temè de Jérôme, 
lotfque la Judée fut déferte depuis des Ç\e^ 
des après la deftrudion de Jérufelera & la 
défaite fanglante des Juifs révoltés fous 
Adrien : de pareils cvénemens changeroient 
en défert un paradis terreftre. L'Etrurie, 
pays maritime, couvert autrefois de tépu- 
bliques & de villes floriiFantes, eft'aujourd'hui 
un défert inhabitable , abandomié aux bufles. 
L'ancienne patrie des Latins & des Sabins 
où des villes confidérables étoient occupées 
par un peuple guerrier , elt fi déferte de nos 
jours qu'on y rencontre rarement une mai- 
fon ifolée. Telle eft une partie de la riche 
Efpagne; telle feroit l'Helvétie en peu d'an- 
nées, (x la Providence nous privoit de la 
paix & de la liberté 5 c'eft ce qu'elle a dcja 
éprouvé aux dixième fiecle, lorfque fes meil- 
leurs vignobles n'étoient que des rochers 
couverts de brouiTailles , habités par dès 
ours , qui occupoient des lieux que couvrent 
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maintenant de magnifiques palais. La Palef- 
tine étpit cependant du tems d'Abulfeda, la 
partie la plus fertile de la Syrie Coù cft Damas 
dont les environs paflent pour le pays le 
plus délicieux de la terre ) , en quoi cet 
auteur s'accorde avec plufieurs autres écri- 
vains. Il cft vrai que les fources de cette ferti- 
lité font taries depuis plufîeurs fiecles > la 
pluie a enlevé peu à peu de deflus les coU 
lihes la terre fertile que le laborieux Helvé- 
tieu eft obligé de porter dans fes vignes , s'il 
ne veut avoir pour toute propriété un rocher 
nud & ftérile. Tout le pays eft opprimé 
par des fermiers avares & expofé au bri- 
gandage continuel des Arabes , mais il ne 
renferme pas moins malgré la négligence ou 
plutôt les efforts réunis dés hommes pour 
le détruire , & des champs & des vallons 
du plus grand rapport , fur-tout aux envi- 
rons de Samarie. L'Egypte eft encore de 
nos jours un jardin , auilî loin que le Nil 
, peut étendre fes effets falutairesj tout le 
refte, fur-tout le pays montagneux du côté 
de la Lybie , la Nubie & la mer Rouge n'eft 
qu'un défert. 

Lafjgues. Dilfertation peu folide contre 
une langue originale & univerfelle , dont 
toutes les autres ont tiré leur origine. Les 
langues modernes contiennent un nombre 
prodigieux de mots qui exiftent encore fans 
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la moindre altération dans les langues hé- 
braïque , grecque , latine , aUemande & 
dans les langues du nord. Ils n^ ^xiftent 
pas tous , cela n'eft point néceiraire i 
quoique Dieu & El , maifon & beth ne 
fe reflemblent pas , ces exceptions n'afFoi- 
bliflent point la preuve que nous fournit 
la conformité des autres moti. 

Nous ne faurions deviner le motif, qui 
engage M. de V. . . à exercer fon efprit iur 
la prière, que notre Sauveur à enfèignée à 
fes difciples, de confondre les dettes pé- 
cuniaires avec les offenfes ; la critique feroit 
toujours très-deplacée , quand même il y 
auroit du vrai dans le procédé des maifons 
religieufes envers leurs débiteurs , ell« blcf- 
feroit toujours le refped , que le déifte doit 
du moins quant à l'extérieur, à la religion 
- étaWie par les loix parmi toutes les nations 
policées de l'Europe. 
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J^ Age 4j. Le grand nombre de martyw 
prouve d'une manière fort défagréable pour 
les déiftes la convidlion incime , avec laquelle 
les premiers fidèles avoient embraiûré le 
chriftianifme , contre Icfquels les tourmens 
& la mort étoient des armes impuilfantes. 
M. de V. . • cherche à affoiblir cette preuve 
de la force intérieure du chriftianifme par 
les exemples des chrétiens , qui s'étoient 
attiré xies perfécutions fans la moindre né^ 
ceilîté en renveriant les idoles , & en fou- 
lant aux pieds les ordonnances des empe* 
reurs. Cettç clafle de martyrs eft très - peu 
nombreitTe > le grand nombre de chrétiens 
immolés par ordre de Néron, à Toccafion 
de l'incendie de Rome , nombre aflez confi* 
dérable pour attirer l'attention de l'hiftorien 
Tacite (c^ , n'avoit rien commis qui eût mé- 
rité cette fanglante perfécution {h). L'é- 
glife Romaine peut avoir confervé des lé- 
gendes fabuleufes parmi les hift>)ircs véri- 
tables, mais le vrai ne change point de 
caradere , quand même quelques moines 

* * 

(a) Multitude îngens, 
(Ir) p. 3. feq. 
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auroîent défiguré par une fraucîe pieu& 
rhiftoire en y mêlant des fables ridicules. 

Vage 60. Une autre reflburce dont notre 
poète fe fert pour priver le chriftianifrac 
d'une preuve acquife par le fang de fes té- 
moins c'eft le récit du martyre des proteftans; 
cet argument peut frapper un membre zélé 
de réglife Romaine , quoique dans le fond 
il renferme la même preuve, quelle mar- 
tyre des fidèles des fiecleà polterieurs 5 il 
prouve la convidlion intime de ces proteC 
tans , que leur dodlrine étoit la vraie & la 
feule digne d'être fcellée de leur fàng ; ils 
quittoient la vie pour le même principe, 
que Jes chrétiens du fécond fiecle, qui h'a- 
voient vu ni les miracles , ni les foufïrânces 
de notre Sauveur, mais dont la foi étoit 
fondée fur le témoignage des apôtsres qu'ils 
avoiont devajit leurs yeux : que Jéfus-Chrift 
étoit le Fils de Dieu , l'auteur de ces mira- 
cles, le grand Prophète du genre humain. 
Cette conviélion étoit fi forte chez eux 
qu'il leur étoit plus aifé de Ikcrifier leur vie, 
que d'adopter d'autres fcntimens. La mort 
des premiers martyrs comme Etienne , 
Pierre , Paul & d'autres apôtres ou hommes 
apoftoUques , étoit une preuve encore plus 
forte de la vérité du chriftianifme. Ils mou- 
roient pour une dodrine qu'ils n'avoient 
pas feulement reçue avec conviction , mais 
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dont la vérité s'étoit montrée à leur fens ; 
ils mouroient parce qu^ils avoient connu 
Jéfus le crucifié comme notre Prophète, 
qui s^étoit offert en ikcrifice pour les péchés 
des hommes; ils fe fentoient forcés d'an- 
noncer des événemens dont ils avoient été 
ou des témoins oculaires, ou des inftru- 
mens, s'ils étoient morts pour la doélrine 
de Jéfus, lors même qu'ils auroient été con- 
vaincus , qu'il n'eft ni l'auteur de tant de 
miradles , ni reflufcité des morts , ils feroient 
morts pour le témoignage d'un menfonge 
avéré dans leiir coeur, quoique foutenu avec 
opiniâtreté jufques fur l'échafaud ^ ils auroient 
Sacrifié leur vie fans autre but, que celui de 
tromper le monde , & auroient été le premier 
exemple d'une contradiâioA dont aucuiv 
homme raifonnable n'a jamais été capable. 

Page 67* Mé de V. . . continue à comp-i 
ter les viâimes immolés par les feâes do- 
minantes, il compte j 00000 hommes qui ont 
péris à l'occaiion de l'arianifme, 100000 
Manichéens, quelques millions de proteC* 
tans , ' & encore plus de millions d'Indiens. 
Ces derniers étoient les viâimes de la 
cruauté inouie des Espagnols , à laquelle la 
religion n'eut aucune part. Il y auroit de l'in- 
juitice à vouloir charger une religion , dont 
le divin Auteur nous interdit la vengeance 
des bfi&nfes" reçues , des cruautés commi- 
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fes par une fcde puiiTante , qui s'imagînc ne 
pouvoir, exifter réellement que par Textind^ 
tion des autres. 

Page 96. Miracles. M. de V. . . exige pour 
la vérité d*un miracle des preuves, qu'il 
eft impoffible de fox^rnir , il établit fes doutes 
fur le principe qu'un impofteur peut auffi 
opérer des miracles, ce qu'il prouve 'par 
l'exemple des magiciens d'Egypte ; félon lui 
la vérité d'un miracle ne fauroit être ad- 
mife à moins qu'il ne foit opéré en préfencc 
\ de l'académie des Sciences. 

C'eft pouffer les prétentions à Texcès > 
il y.a des miracles, dont tout homme peut 
reconnoitrè la vérité , quoiqu'il ne foit point 
membre de l'académie, (t) 

On a jrépondu mille fois aux tailleries in- 
décentes de Woolfton ; comment M. de V. » ^ 
. peut-il donc fôutenir après lui , que notre 
Sauveur a joué le rôle d'un Egyptien auprès 
de la femme Samaritaine ? Jéms lui reproche 
fa vie déréglée , mais lui annonce en même 
-tems une dodlrine fublime, qui avoit été ^ 
inconnue aux hommes. Dieu eft un eiprit , 
lui dit-il, il veut & peut être adoré çntout 
lieuj fa grâce toute . puiffante it'èft point 
bornée dans l'enceinte d'un temple. Il eft pré- 
: fent par-tout , attentif à la voix de toute$ 
. ies créatures^ qui l'invoquent avec la véné- 

•Cr) p. içç. rss. XS^ . . ' '-' 
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ration, qui convient à ft majefté fuprènie ; 
& c'^ ainfi que parleroit un Egyptien ! 

Page À i^: Vaghenfel doit s'être exprimé 
d'une manière peu convenable fur la plus , 
longue durée du jour à Gibéon. Ce Vag- 
hènfèl a fans doute rapporté les paroles licen- 
tieufes de quelque Juif, & ce Juif peut 
avoir eu une fàuffe idée des miracles de notre 
Sauveur. M. de V. . . cite fi vaguement » 
qu*il eft impoflible de pénétrer jufqu'à fes 
{oprces. Les Juifs contemporains de Jéfus 
ne méprifoient point fes miracles j le peuple 
le demandoit plus d'une fois pour fon foo- 
verainj les grands ne réfolurent fa mort, 
que parce qu'ils craignoient que le peuple 
ne crût en lui , & né fournit par là un mo- 
tif aux Romains jaloux de Jeur autorité de 
dévafter le pays pour s'y maintenir. 

Page 1 1 5*. M. de V". . . prétend que Je- 
fus n'a cnfeigné aucun dogme du chriftia- 
mfme , qu'il n'en étoit point l'auteur , qu'il 
avoit.vécu, & qu'il étoit mort comme un 
Juif. Jéfus-Chrift n'a point aboli le culte 
établi de Dieu , qui fans cela dcvoit ceffer 
dans peu & pour toujours par la deftrudion 
dii temple , il n'a point touché à ce que la 
:relîgion mofaïque avoit d'utile j mais fa 
fagefle fuprême déchira le rideau qui bor- 
noit la vue desifraélites ; elle annonça que la 
grâce divine n'eft bornée ni au temple ni 
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aux enfàns d'Abraham"; que les vrais ado^ 
rateurs de TEternel feront répandus dans 
toutes les parties de la terre j que Tobfer- 
vation la plus ftridle des traditions de la fy-. 
nagogue n*a rien de méritoire à fes yeux , 
qu'il ne regarde pour fes enfans que ceux 
qui obfervent fes préceptes , que le mépris 
des Juifs pour les Samaritains & même pour 
les Payens étoit dej^acé , qu'ils fe trompoient 
dans leur opinion fur le divorce arbitraire » 
la vengeance & d'autres préjugés de l'églifê 
judaïque. Quant aux vérités eflentielles du 
chriftianifme , il «nfeignoit , qu'il étoit le 
Fils de Dieu» envoyé de fonPere pour an- 
noncer fa do<îlrine aux hommes , oullétoic 
le feul chemin qui conduiroit les fidèles a 
un bonheur fuprème, qu'il oi&oit fa vie 
pour les péchés des hommes & pour {atisfaire 
à leur place à la juftice divine. Voilà la doc- 
trine de yéfus , & il eft refté un Juif ? Il eft 
vrai , qu'il n'a point ordonné les cérémonies 
extérieures , ces^ confolations imaginaires , 
qu'une églife dominante adopta peu à peu 
contre lés préceptes de fon chef invifible > & 
en fit l'eflence du chriftianifme* 

Fagé laa. C'eft une objedion bien des 
fois rapportée , que celle qui montre que ce 
inonde n'eft point le meilleur , parce que 
les hommes y meurent & que leur mort efl: 
précédée de douleyr* Qbjeâion » que ne dit 

autre 
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autre chofe, finon^que Dieu aPuroit dk 
rendre Thomme immortel', & même dans 
ce cas-là fenlible à la volupté feule , & infeiv» 
iibie a ia douleur. 

Page 127. Moyfe. Qii^il n*a j^oint exifti 
d'homme qui ait porté ce nom, qu'aucune 
autre nation n'en ayoit parlé ! Que Tril- 
niegifte auteur de Hermès, qui fans contctte 
étoit Egyptien^ n'avoit fait nulle mention de 
Moyfe. Le TrifmegiH"e que nous poifédons, 
èftunemiférable produdion, qui ne remonte 
pas mèmeauK premiers lîecles d,u chriftia-^ 
niTme^ & quand même il feroit aufli ancien 
que M. de V^. . . le prétend , quelle preuve 
lireroit-on , de ce qu'il n'a point parlé de 
Moyiei Aucune^ iî ce ti^eiï qu'il ne s'eft oc- 
cupé que de chofes, dont il n^ett point quefl 
tion dans lés livres de Moyfe. Le véritable 
, Hermès eft plus ancien que ce législateur. 
), Que Salomon avoit contre la défenfe for- 
ij melle de Moyfe placé un grand nombre 
„ d*imagrs dans lé temple: ** ç*étoient l^s 
mêmes images qui étoienc auparavant 
dans le tabernacle (c:). Et comment peut- 
on foutenir, que Salomon. n'a point connu 
Moyfe? David parle trés-fouvent des mi- 
racles de ce législateur; Salomon plaça dans 
le templç les mêmes tables de pierre qus 

m — ~ — ~ r^ ^ -|i- iiii I I II II I ■ < aiaaiM^ i~-rT rirtrr I 
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(f)'pag. 164. 
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Moyfe arok apporté de la montagne d'Ho». 
téb Cd) , & répète dans fa harangue fo- 
lemneile adreflee au peupje les propres pa<- 
roles de Moyfe (e) , fait mention de la fbr- 
tie d'Egypte , & nomme enfin Moyfe , par 
la bouche duquel Dieu avoit parlé à fon 
peuple , dans le tems qu'il le déîivroit de la 
îervitude d'Egypte. 

Page 129. On nous répète ici que les 
livres de Moyfe n'ont été écrits que pen- 
dant la captivité de Babylone: „ &que c'eft 
„ par cette raifon que l'auteur s'eft fervi 
,, d'un fi gi and nombre d'expreflîons chal- 
>5 déennes. " Ces expreflions font du véri- 
table & pur hébreux , & différent ptefque 
toujours en quelque chofe du dialecfte chaU 
dçen, car deux langues qui ont la même 
fource , peuvent différer entr'elles & le 
chaldécn n'étoit que l'ancien & fîmple hé- 
breu. Il &udra donc répeter fans ceâe, que 
la conftitution politique & éccléfiafUque des 
enfans d'Ifraël avant la captivité de Babylone 
& de tout tems étoit fondée fur les livres 
de Moyfe j elle étoit la loi des fouveraiiis » 
ce n'étoit que par elle qu'on jugeoit des 
différends civils. Jephté établit Ion droit 

(^ iRoîs.VIII, 9. 

(0 1 Rois Vin, 12. Exbd. XX, 21. i Rois 
¥111,29. Dcut XII, II. I Rois Vin, çj: 
Exod. XIX, s. Deut IV, ^a 
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lur les livres de Moyfe , lorfqu'il redemande 
aux Ammonites le pays , dont ils s'étoient 
emparés injuftement Le livre des Juges > 
ceux de Samuel , les F&umes de David nous 
ofFreni par-tout des paflages des livres & 
de rhiftoire de Moyfe. Je ne m'arrête point 
au flyle plein de nobleâ^^ qu'on ne rencon- 
tre que chez Moyfe , David & £(àïe auprë^ 
defquels les écrivains modernes ne paroif^ 
fent que des chroniqueurs. 

. Il n^eQ^ pas poflibie de foutenir fans vou- 
loir démentir ouvertement toute Thiftoire , 
„ qu'il n'y eut pas un feul village dans 1^ 
Paleftine, & que par conféquent il ne 
pouvoit pas avoir de fàuxbourgs des Lé« 
vites. *^ Sidon étoit déjà alors une ville 
commerçante très-célebre s les habitans de 
Luz fe conformoient dans leur maniete de 
vivre aux ufagcs des Sidoniens, M, de V. . ^ 
parle ici d'après Bollingbroke. Il efl; aiTez 
étonnant qu'un hommeinftruit des antiquités 
de la Grèce & de l'Italie puifle foutenir que 
les hoipmes de ces tems reculés n'avoienc 
alors ni des villes ni des fàuxbourgs. Quoi* 
qut les peuples, (excepté les Egyptiens) 
n'aient pas encore formé de puiflans empires 
ils ne s'étoient pas moins raflemblés dans 
des villes , lefquelles à caule des fréquens 
démêlés des peuples voifihi entr'euXf 
avoient des fortifications Se des pertes j^ l»$ 

L a 
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livres de Moyfe font trcs-fbiivent mention 
de ces' portes, qui étoient aufli deftinées 
aux aflemblées du peuple s ce fut là que la 
veuve refufée pas fon beaufrere porta fes 
plaintes. Job parle des portes , comme les 
Crées & les Romains parlent de leurs lieux 
dWemblées , honoré fous les portes ne veut 
dire autre chofe ^ue d'être relpedté du peu- 

Î'jle. D n'y a qu'Un fiecle, que cet ufage 
ubfîftoit encore • dans quelques endroits 
de la Suifle. - 

Page 19 j. M^ de V.-. . fait un abrégé du 
. livre abfurde de la vie & de la mort de 
Moyfe , fans doute parce que ce livre quoi- 
que très-ancien , n'en eft pas moins rempli 
de fables ^ mais dès qu'il les appelle lui-même 
des &bles de rabbins , il fait voir qu'elles 
ne font pas fi anciennes , puifqu'elles ne re- 
montent qu'aux fîecles de ces docteurs Juifs, 
& ne fauroient par conféquent être d'au- 
cun ufage pour alfoiblir l'autorité des livres 
auffï anciens du vieux Tcftament. 

Page Î40. Nature. Ces article eft rem- 
pli de pirrhonifmes , dont le feul mérite elt , 
que M. ^dc V. . . reconnoit dans la nature 
des loix mathématiques & l'arrangement 
d'une fagelfe infinie. 

Page 148. Diifme. M. de V. . . fait la 
remarque, qu'il n'exifte aucune prière ni 
publique ni particulière dans les livres de 
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Moyfe. Nous trouvons cependant à chacjuç 
page des prières particulières ; Moyic prioit. 
pendant la bataille contre les Amalécites^ il 
implora plufîeurs fois le Seigneur d'épargner 
fon peuple , qui avoit défobéi > nous avons 
encore les paroles du prophète & les répon- 
fes divines. Les prières où Moyfe invoque 
le Seigneur pour qu'il fecoure fon peuple,'' 
ne font pas moins publiques ; une de ces 
prières fe trouve au Deut. chap. V , 28. où 
M. de V. . . n'en trouve point i Moyfe béniC 
foit Taflemblée par une prière toutes les fois 
qu'elle fe retiroit , il bénit peu de jours ayant 
fa mort chaque tribu par fon nom (/)*. 
Cette bénedidion n'étoit qu'une prière j,. 
puiiqu'il ne pouvoit être lui-même l'auteur 
de la prolpérité des Ifraélites. 

Page I f 4. fiché originel M. de V. Ibu- 
tient que ce font St. Auguftin ^ St. Jirome ♦ 
qui l'ont affirmé les premiers. Cependant^ 
nous trouvons à chaque page de l'ancien 
Teftament les aveux les plus formels : qup 
l'homme eft conqu & né dans le péché, qu^U 
vit dans la tranfgreffion , & qu'aucun mofr 
tel n'eft jufte devant Dieu* Il n'^eft pas pot 
fible de fixer fon attention fur jes , mcçur^ 
d'un enfant, fans remjirquer chez icux que 
l'exemple n'a pas encore feduit »ie&Xraiu le& 

(/)Dcut. XXXU.aS^ '-.■■■ . . . 



plus évidens d'injuftice ^ d'emportefflent 9 
d'opiniâtreté ? Ce n'eft certainement point un 
fujet propre à la ptaifanterie ; il ne fauroit 
exifter de tragédie plus trifte ni plus toù- 
èhantç, que la connoiflance du cœur humain. 
Cette corruption entraine à fa fuite non* 
feulement la mort, mais encore une chaîne 
de maux fans firi. Seneque même , ce phi- 
lofophe fi pénétré de la dignité du fage , re- 
•onnoit la malice naturelle de Thomme. 

Page i8f. PauL Cet article n'eft qu'une 
fuite de railleries , mais qui ne touchent 
qu'une églife « dont les loix fe trouvent fî 
jouVent oppofées à la doârine & aux con- 
feils de cet apôtrç divinement infpiré. 

Page i6i. „ Toujours homme , jamais 
5, Dieu. ^ Le but de St. Paul étok par-tout 
de prouver, qu'être né d'un père Juif n'eft 

J>oint un titre au bonheur fuprême, que 
'origine d'une nation idolâtre ne pouvoit 
en exclure les hommes; quHl n'exiftoit d'autre 
eheminlau falut éternel, que la foi en Jéfus- 
Chtift & la foumiffion de nos cooirs à fa 
fainte volonté , & quand même St. Paul 
n'auroit point démontré la divinité de notre 
Sauveur , on ne fauroit en ârer une preuve 
contre cette vérité de notre religion , ce ne 
ïeroit que dans le cas que la connexion exi- 
géant cette preuve, l'apôtre ne Peut point 
«loimée} pofitioii dans laquelle fe trou voit 
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St. Jean , lorfqu^il enfeigiia qu'avant- la 
fondation du monde la parole étoit auprès^ 
de Dieu , qu'elle étoit Dieu elle-même , que 
dans le tems prefcrit elle s'étoit enveloppée 
dans la chair, & avoit vécu parmi nous. 
Cependant St. Paul a prouvé ailleurs la divi* 
nité 4e Jéfus , nous n'en rapporterons que 
deuic paflagçs ^ dans le premier il dit : des- 
quels félon la chair eft defcendu Chrifl , 
qui eft Dieu fur toutes chofes béni éternelle- 
n^nc Cf ). Quelques favans ont douté de 
l'autenticité de l'autre paâage : le myftere de 
la piété eft grand , dit-il , Dieu a été mani« 
fefté en chair, juftiâé en èfprit, vu des 
anges , prêché aux gentils , cru «u monde , 
& élevé dans la gloire (ib). notre Sauveur 
y «ft clairement appelle Dieu; ceux qui au 
lieu de Theos veulent >mettre os & lire : lequel 
eft mani(èfté en chair , afibibliifent le fens 
d'un myftiere ajjnoncé avec tant d'emphafe , 
& s'éloignent du rapport particulier de ce 
paflage , avec celui de St. Jean qui {e fert 
des mêmes expreflîons en parlant de la par 
rôles tous le^ manufcrits enfin, excepté 
trois ou qua(tre , ont le mot Dieu. St. Paul 
"tiéclare d'ailleurs ibh fentiment là - deflus 
dans un grand nombre 'd'autres palfages , où 



(g) ,Rom. IX , s. 
(*) iTim. m, i^. 
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en parlant de la nature humaihe & de' 
l'abaiirement de notre Sauveur \ il lui attri- 
bue en même tems des perfedions divines 
jSc met fa grâce à côté de celle du Père & du 
St*. Efprit. Quarante ans ne s'étoient pas en- 
core écoulés après la mort dé St. Paul 
. qu'on voyoit, félon le témoignage de Pline, 
Içs chrétiens s'a/fehibler pour adorer Jéfus- 
Chrift comme leur Dieu ; vivans fi près du 
tems des apôtres , perfonne ne devoit mieux: 
connoitre qu'eux le fentiment de ces pre- 
miers témoins fur une vérité auiR impor- 
tante. L'Ecriture-fainte nous ayant défendu 
d'une manière fi précife d'adorer les créa- 
tures , les anges s'étant touiours oppofé 
avec le ^éle le plus conftant au culte qu'on 
Voulpit leur rendre, comment i'eroit-il pot 
fîble de concilier avec ces faits que Dieu 
eût permis , que dans un fi grand nombre 
de palfages, on attribuât au Sauveur des 
noms & des attributs divins , & qu'on eût 
honoré l'agneau de la même adoration, qui 
^'appartient qu'à Dieu le Père éternel if 

Pa^e-ioy. Polype. Cet animal n'eft fé- 
lon M. de V. . . qu'une plante; Tètre qui 
faifit fa proie avec les bras , la porte par fou' 
.^'liofier dans fon eftomac ; la rejette après l'a- 
'^' Voir digéré , avance fur l'eau ou au bord ^ 
enlevé la proie aux autres polypes , appra* 
çhcAPÙ pluîi de U plantg i^uq de ranimai l 
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fagei^^> On trouve ici une raillerie 
très-mordante fur les perfécurions qu'*eflUyer 
rént les prophètes. L'adulateur réufCra (ans 
doute mieux dans le monde, en pa/iant de 
la flatterie de Ion fouverain à celle de l'en*, 
nenii de ia patrie, de celle des Jéfuites à celle 
de leurs adverfaires , & en le rangeant tou- 
jours du côté du plus fort. Un prophète 
doit en effet s'attendre à bien moins de tUr 
veur, lorfqu'il ofe reprdcher aux hommes, 
même aux peuples & aux princes des fautes 
dont ils n'ont aucune envie de fe corriger, 
& ajouter à ces reproches la menace de? 
maux , qui doivent écre la fuite de leur co- 
rMption, 

Le déifte ofe même attaquer la fameufe 
prophétie d'Efaïe ( i ) • cependant ce même 
jélus règne maintenant après foii abaiife- 
ment & l'a mort annoncée d'une manière û 
claire , il reçoit fans partage fur la terre de 
tous les peuples policés & éclairés l'honneur 
& l'adoration qui n'appartiennent qu'au Sau- 
veur du monde & au Fits de Dieu. On a 
mille fois démontré que le tableau du pro^ 
phete 5 qui félon M. de V. . . convient lî 
peu à Jéfus , ne fauroit convenir qu'à lui-, 
à une perfbiuic dont l'élévation & la gloire 
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éterneUe ont luccédé aux foufFrances & à U 
mort pour nos péchés. 

Pa^e 2^2. Nouvelle raillerie fur la priè- 
re , ou Fauteur fait briller plus qu'ailleurs 
fon rare talent pour la fatyre 5 la prière 
d'une ifeligieufe, qui dans fa fimplicité de- 
mande des chofes peu convenables , & n'en 
efpere pas moins d'être exaucée, eft le pré- 
texte des traits lancés contre la prière en- 
feignée aux chrétiens par notre divin Ré- 
dômteur. La Providence , dit M. de V. . . 
ne s'écarte point de l'ordre qu'elle s'eft prel^ 
crit de toute éternité , quand même l'homçie 
implore fon Créateur. Notre poète a cepen- 
dant contre lui l'exemple de-fes chersChinois» 
qui invoquent le genre tutélaîre de l'em- 
pire 5 & lui rendent leurs aélions de grâces. 
Son objedion établie fur le fatalifine n'eft 
pas plus fondée que l'opinion du maho- 
métan , qui défapprouve toute efpece dé 
précautions , contre l'effet des mala- 
dies çontagieufes , fous prétexte , que dès 
qu'il elt écrit qu'il doit mourir au jour 
marqué , il ne làuroit empêcher en aucune 
manière, que cet arrêt irrévocable ne foit 
fuivi de fon effet. 

La révélation , & l'opinion générale de 
tous les peuples s'accordent cependant à éta- 
blir que la prière & la grâce divine font 
aufiî naturellement liées enfemble qu'une 
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nuiladie , & les mnedes qui peuvent opérer 
. fa guérifon 5 4c Tout-puiÔant , qui a prévu 
ma prière de toute éternité , peut aulli avoir 
(x^mpris fes elfets falutaites dans le plan des 
évéï^mem de ce monde. Tout le monde 
jufqu'au philolbt)he*payen fera obligé d*a- 
vouer^ que rien ne fauroit mieux conve- 
nir à Phomme malheureux & foible, que 
de chercher un afyie auprès de fon Créa- 
teur, dont lamainfecourable lui laiiTe efpérer 
tous les bien&ks ^ qui ne fe trouvent point 
en oppoûtion avec des defleins plus élevés. 
Le génie d'Homère brille fur-tout dans fa 
dcfcrîption de la prière ; le ftoïcien SimpH- 
dus nous a laifle le modèle d'une prière , 
a laquelle il ne manque que la connoif- 
fance dUiç Rédemteur. 

Et nous trouverions encore , que la prière 
eft iine occupation indigne du fage ! cepen- 
dant la prière nous eil: ordonnée par notre 
Sauveur , lui-même nous en a donné l'exem- 
ple , & a prié fans cefle : pourquoi environ- 
nés de miferesj hors d'état dç nous aider 
nous-mêmes n'expoferions-nous pas nos be- 
foins à notre Créateur , à ce Dieu des miféri- 
cordes ? La prière eft une confeffion de foi , 
celui qui s'aquitte de ce devoir paroit 
comme une foible créature & comme un 
lèrviteur devant le trône de fon fouverain 
Tout-puiflknt» qu'il reconiloit pour le maitrç 
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ablblutde Ton fort, celui dont la main dirige. ^ 
feule les cvenemens heureux & matheu- . 
reux de cette vie. C'eft Toccupatiqn la plu^ 
convenable à la créature , & tout nous porte 
à croire , que la bonté divine attache à notre 
prière des redburces ialutaires contre les 
maux qui nous environnent , fans qu'on 
puiife , comme le croit M. de V. . . accufer 
Dieu de foiblefle ou d'inconltance. 

Page 2 f f Tmtte-puijfance. Ce n'eft point 
le Dieu des chrétiens feulement , que notre 
poète ofe attaquer dans cet article, fou au^ 
dace s'élève contre le Dieu fouverain de 
tous les mondes, & de toutes les créatures^- 
Dieu ne peut pas tout , peut-être s'cft-il vi^. 
contraint par fa nature à ne pouvoir former 
que le monde qui cxitte ! Qu'entendez-^ 
vous par la nature de Dieu , qui le dirige , 
ou comme vous vous exprimez , la forc^? 
Sa nature eft fageife 5 amour , juftice, qui 
Pont dirigé dans tout ce qu'il a fait , ce n'eft 
point ^contrainte ^ mais l'effet libre de (a 
nature. Rien hors de lui ne pou voit ni le 
borner , ni l'empêcher dans fes œuvres. 

Page 2f7. La nature des êtres a tout dé-- 
terminé. La nature des êtres contingens , 
dans lefquels Dieu-exiftoit de toute éterni- 
té , dont l'exiltence n'a d'autre principe 
que lui , ces êtres , ces créatuçes de fa pure 
volonté ont force Dieu î Où étoit la naxura 
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ivarit; qtie lè monde exiltât? On ne fauroit 
prévoir l'avenir , puifqu'il n'exilte point. 
L'homme prévoit bien des chofes futures , 
parce qu'elles fe trouvent liées aux chofes 
préfentes par un enchaînement phytîque ou 
moral , & qu'il connoît une partie de cette 
tîhaîne. Il eft impoiïîblje, que Dieu, qui 
connoît tout , puiîqu'il à tout créé , puifle 
ignorer ce qui doit arriver parmi Tes créa- 
tures félon les loix phyfiques & morales, 
puifque lui feul eft l'auteur de ces loix. 
Che2 Dieu rien n^eft futur, ce qui l'eft 
pour nous, eft préfent aux yeux de l'Eternel. 
La prière & fes fruits falutaires font à fes 
yeux des caiifes & leurs effets inféparable- 
ïnent liés enfemble. 

M. de V. . . prétend que ce n'eft que 
par ion hypothefe , qu'on peut rendre raifon 
de la caufë du mal répandu dans le monde , 
•qu'un Dieu infiniment bon , auroit auflî ré- 
pandu infiniment plus de bonheur fur les 
êtres doués de fenlations. 

L'origine du m^l eft toujours très-diffi- 
cile à expliquera j'ai déjà fait connoîtrc me^ 
idées fur cette matière obfcure. (A) 
• Dieu a fans doute accordé aux êtres doués' 
de fenfations autant de plaifir , qu'il pou voit 
convenir à leur nature & à leurs forces. Tout 

(*) Pag. 77- .' ^ 
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le monde fait qu'one fenfatiori très-vive, en 
augmentant la volupté , épuife Iç corps , & 
qu'un plus grand nombre de jouiiTances , 
d^ns un petit efpace de tems , nous priveroit 
de celles dont nous pourrions être fufcep* 
tiblés dans une carrière prolongée par des 
fenfations moins vives. Lç papillon ne &it 
que jouir , mais que la durée eft courte ! 

D*ailleurs l'homme n'accomplit fa véri- 
table deftinée que dans une féconde vie, 
dont la durée fera éternelle , & dont le boa- 
heur furpaflera infiniment tous les piaifirs . 
de celle-ci 5 ;ce ne fera qu'alors qu'il vau^ 
dra la peine de jotiir d'un bonheur, qui ne 
fera troublé par aucune viciilîtude. Et Vin^ . 
grat fe plaint de fcs foibles jouiflances ! que ; 
pou voit faire de plus notre bienfaiteur célefte? ' ■ 
La confervation de notre corps , la propagsv^ 
tion de notre ef pece , la {atisfa<îHon de tous - 
nos befoins font environnés de volupté. Ces ■ 
befoins pouvoient exifter fans être accompa- ! 
gnés de plaifir 5 notreeftomac fentiroit la &im» \ 
& recevroit la nourriture fans goûter le moin* 
dre plaifir , fans notre langue , qui ne dé- ^ 
pend en rien de l'eftomac. Toutes nos ac- 
tions , qui ne s'écartent point de la nature, . 
font un enchaînement de volupté , nous ne - 
faurions, ni manger, ni boire, ni dormir, 
ni aimer » ni contempler les beautés de la 
nature , ni entendre les accens harmonieux 
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des oifeaux , ni refpirer le doux zéphir , 
ni fentir k chaleur qui renouvelle nos for- 
.-cesv nous ne faurions exifter un inftant 
ians jouir. Quelle Iburce de «volupté la gloire 
n'a-t-elie pas été pour notre poète ! gloire jut 
tement méritée par fes rares talens , qui lui 
valurent & les applaudiâemens des monar. 
ques & Tadmiration des poètes 'i s'il étojt 
poflîble , qu'on pût fuppofer heureux, 
rhomme qui (ait (ans cefTe retentir fes plain* 
tes , & dont la moindre critique irrite la 
fenfibilité. 

Pc^e ai 6. Ji[us un témoin de vérité , un 
Socratt! J'aimerois M. de V. . . autant que 
je Tadmire, s'il avoit toujours penfé de 
mèmO) quoique Socrate , qui n'étoit pomt 
ex!empt des foiblelTés attachées à l'humanité 
fe trouve bien au-deâbus de la comparaifon 
•avec notre divin Rédemteur. 

Page 2^2. Réfureafion. Nous lifons dans cet 
article des objections mêlées de plailanteries, 
tirées des difFérens corps dans lelquels paffe la 
matière de chaque corps. M. de V, . . s'amufe 
«ufii fur quelques circonftances relatives à no- 
tre corps, qui félon toute ap{)ai:ence n'auront 
point lieu dans l'éternité 9 & fur la mémoire, 
ians laquelle il ne fauroit exKler de perfona- 
lité. A ces objeâions il en ajoute d'autres 
qui ne peuvent s'appliquer qu'à des opinions 
mai fondées de quelques feâes particulières. 
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On ne fauroit exiger de nous la connais, 
fance do notre manière d*ètre dans une vie 
avenir. Il fuffit que notre raifôn nous dé*, 
montre clairement, que ce monde n'elt point 
la thcîlre de la dilTiribution des récompen- 
fes & iks châtimens, qu'il n'en eft pas moins 
inféparablemeiit attaché aux premières no- 
tions d'un Dieu ihuverainement jufte , que 
nous lâchions avec la même certitude , que 
notre ame ett un être fimple & indivifi- 
ble , qui ne fauroit comme !cs corps paf*. 
fer dans d'autres êtres , qui ne font plus 
un tout. Mais la véritable lumière fur ce 
fuiet important nous vient de la révélation , 
qui nous montre une vie avenir comme le , 
théâtre de ces récompenfes & de ces puni, 
tions. Tout le refte ne doit point nous inquié- 
ter. Nous ne favons de la vie future que le 
peu, que la révélation nous lailfe entrevoir,au 
lieu que d'épailfes ténèbres dérobent à notre 
connoiHance tout ce qui concerne Pexiftence, 
la mémoire & la perfonalité ' d'une ame fé- 
parée du corps; mais qui de nous doutera un 
inftant de la puiifance fouveraine.de notre 
Créateur , qu'il ne puilfe nous former un 
corps de quelle matière que ce foit > 
qui devienne nous dès qu'il fe trouvera 
uni a notre ame ? ce corps , qui ioifit 
à notre ame fait. notre moi, un corns tout 

Gompofé 
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compofé d'une matière étrangère tirée de la 
siourriture , quoique notre ame fente de h 
^manière la plus vive le moindre dérangement 
de cette matière qui lui étoit étrangère aop 
paravant. 

Page ^22f Salomon. Tout le monde fait, 
qu'une petite rivière près de Rhinocorur^ 
fixoit la frontière de la Pal'edine du côté 
d*Elgypt^, & qu'on Pappelloit le ruiifeau 
d'Egypte , que le royaume de Salomon s'é- 
tendoit jufqye là, que les rois de Syrie avoient 
déjà payé tribut à David qui les avoit fubju- 
gué (/). Toute l'objeiîlion de M. de V,.^ 
fe réduit donc à ^ ceci: que Salomon n'a- 
voit pas été auflî puiflant que Cyrus \ mais 
fa puiJÏknçe furpaifoitMe beaucoup celle d'un 
Agameqinon & d'un Thefép j nouç trouvons 
de Gaza à l'Euphrace quatre degrés complets 
ou I fo lieues de France , & la largeur iné- 
gale ^lloit , après que les Moabites & le» 
Ammonites hirent fubjugués à ; ou 4 degrés; 
cette étendue eft plus confidérable encore 
félon la carte de D^rville , d'Eziongebei? 
jufqu'à la Méditerranée, La ville de Tadnior 
fondée par Salomon , qui n'eft autre chofç 
que la &meufe Palmyre très*éloignée de la^ 
Paleftine* prouve qu'il étoit maître de la 
jS^^e» de l'autre côté fur la firontieçf 

ih ^ II» 
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de l'Egypte Salomon pofledoit Gazer ou 
Gaza (m). ^ 

Les fommes très-confidérables qui s'é- 
toieiit trouvées dans le tréfor dé David ne 
fauroient être déterminées : nous ignorons 
fi ce qui eft ici appelle talent d'or , dont 
jiious ne pouvons calculer au jufte la valeur, 
étoit un talent ordinaire; les quarante mille 
chariots fe réduifeilt à quartozé cents , ce 
• qui forme une proportion plus vraifembla- 
ble aVec douze mille hommes de cavalerie. 

Page ^z6. Bacon, auquel M. de V. .. 
ne peut refufer le titre de grand homme, 
penfe bien diiFéremment de lui des proverbes 
de Salomon , & montre dam un ouvrage 
particulier , avec quelle pénétration fon 
auteur favoit lire dans le cœur humain & 
juger des voies du monde j mais il y auroit 
de l'injuftice d'exiger des poètes & des phi- 
•lofôphes Orientaux cette gène & ces égards 
pour le goût & les bienféances modernes. 
Pourquoi le vin ne brilleroit-il pas dans une 
coupe d'or ? Combien n'y a-t-il pas de pe- 
titéfle à fe permettre de pareilles obje^Sions ? 
Pourcjuoi Salomon n'auroit-il pas connu les 
coupes de verre , puifque ce fut dans la 
Paleftine qu'on a fabriqué les premiers 

verres du fable de la rivière de Bolus ?. 

.» 

Cm) iRoisX> 26. 
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P^S^ ? ? î • L'opinion " qu'ion tfavoit 
point connu les livres Je*Moyfe du tems de 
Jéfusjils deSiradu^ fe trouve refutée par le 
livre même , dont il n'exifte pas une page 
qui ne foit fondée fur la religion de ce lé-* 
gislateur. 

Page 5 f 7. Nous croyons en effet , que 
l'amour de la vérité n'engagera jamais nos 
philofbphes à être lesinftrumens de quel- 
que révolution politique v ils figneront plu- 
tôt toutes les confeflîons , quand même ils 
n'en croiroient pas un mot , fe conformeront 
à tous- les cultes , dont ils fe moqueront en 
fecret , très-indiiférens que la religion du 
pays qu'ils habitent foit conforrtie à la rai. 
fon ou non. Auflî long - tems que le clergé 
fe maintiendra dans fon pouvoir , ils ne fe 
feront jamais le moindre fcrupule de fe fotu 
mettre extérieurement à toutes fes ordon- 
nances , ils prodigueront toutes les marques 
de refped; à ^n ordre religieux auflî long- 
tems qu'il fera accrédité , quaifd même il 
auroit produit des Gardiner ou des Mala- 
grida ; mais fi jamais le trône fe trouvoit 
occupé par un prince pareil à Julien , fi les 
rênes de l'état fe trouvoient entre les mains 
des philofqphes , nous pouvons juger par 
leurs aftions préfentes de la tolérance , qu'ils 
exeroeroient alors ; fi'un le Franc, un Pâlit 
fot , & d'autres qui ont entrepris la défenfo 
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de la religion , ont déjà éprouvé les traits 
de leur vtngeancé , s'ils ont déjà cherché à 
armer les grands contre les dcfenfeurs de I9 
foi , pendant que ces grands n'avoient pas 
eiicore renoncé au chriftianifme , &• nç 
pouvoient même délapprouver les efforts 
de Paliflpt de faire ouvrir les yeux fur les 
fuites de Tincrédulité ? Hobbès efl: un vrai 
philofophe moderne , qui non content de 
loutenirledefpotifme des princes ambitieux,, 
s'érigeoit auffi en défenfeur de la violence 
comme de la. feule fource du droit, &par 
çonféquent] auifi les guerres des plus in^ 
juftes. 
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JLETTILE NEUVIEME* • 

Jtage 1 6. Ceft à deflein que je ne m'arrête 
point fur la confellîon de foi d'un déifte 
attribuée à l'abbé de St. Pierre , . dont un 
philofophe moderne un peu rigide effa- 
ceroit la moitié comme avancée fans preu- 
ves. M. de V. . . revient bientôt à l'hiftoire 
des Juifs & trouve très-mauvais que Moyfe 
ne conduife point fon peuple par le plus 
court chemin de Gozen par Gaza , au lieu 
de lui laîfler parcourir le défert pendant qua- 
rante ans. Ce long léjour dans le dîéfert 
étoit d'uticôté un châtiment mérité^ de l'autre 
l'effet d'une fageife fuprème qui vouloitdans 
la folitude & dans l'éloignement des na*. 
tions idolâtres accoutumer un peuple fen. 
fuel 5 porté au culte des images, à un culjte 
raifonnable , avant qu'il fe liât avec d'autres 
peuples. Cette précaution ne refta point 
fans effet, puifque ce ne fut qu'après la 
mort de Jofué & des compagnons de fes vic- 
toires , que les Ifraëlites fe laifferent féduire 
à l'idolâtrie par les Cananéens leurs voifins , 
avec lefquels ils s'étoient alliés. Nous voyons 
d'ailleurs par toutes les circonftances du 
voyage des Ifraëlites , que ce défert n'étoit 
point une contrée abfolumenc ftérile 5 puit 
" M 5 
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quHl fourniiToit. du pâturage au batail^ 
qui fuififoit dans un climat auflî doux à 

» vêtir la nation ; la laine ctoit préparée par 
les femmes, félon Pufage des Arabes d'au- 
jourd'hui , comme faifoient auflî les premiè- 
res .dames Romaines , jufqu'à Tépoufe & la 
fille d'Augutte. Il ii'eft point à préfumer 
que St. Paul eut ofé fe donner fauflement 
Epur un citoyen de Rome & natif de Tarfe; 
la longue détention auroit donné aux Juifs 
fes emiemis toutes les facilités poilibles à 
faire les recherches les plus exaéles, &àle 
rendre fufpeél aux yeux du gouverneur. 

St. Paul n'a nulle part menacé deue 
pardonner à perfonne , cet' apôtre dit feu- 
lement après avoir pardonné aux Corin- 
thiens (a , qu'il les vifiteroit une troifieme 
fois , & qu'il n'y épargneroit perfonne. Les 
Corinthiens avoient péché par un relâche- 
ment exceflîf dans la difcipline eccléfiafti- 

' que, un d'entr'e^x ayant époufé fa belle- 
mere , ils fe citoient dans leurs procès de- 
vant les tribunaux des juges payens ; ils for- 
moient des fecfles. Bien loin que St. Paul 
ait voulu être chef de l'églife , il apprit 
avec indignation que quelques chrétiens s'é- 
toient glorifiés d'être du parti de Paul , & fe 
félicite de n'avoir baptifé perfonne , puit 
qu'on aiiroit pu regarder ces nouveaux 

(a) Rom. Il, I}. 
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iîtirétiens comme fes adhérens (b). Il fe recon- 
noît d'ailleurs , comnje M. de V. . . le de- 
mande le dernier des apôtres (c), parce qu'il 
avoit perfécuté l'églife^du Seigneur. 

Page fS. Un chien dechaflc montrera fans 
doute plus d'intelligence qu'un homme 
imbécille ; mais l'intelligence d'un imbécîlle 
ne doit point être choifie pour la mefure 
de l'efprit humain, fbn ame rencontre dans 
: les organes des obftacles ', qui l'empêchent 
de développer fes facultés. • 

Les fupplémens paflent pour un ouvrage 
de plufieurs perfonnes ^mais M. de V. . . en 
éftmt le feul auteur connu , je les regar- 
derai, comme fortis de & plume, d'autant 
plus que ma critique ^ plutôt pour objet 
quelques ptiflages de l'ouvrage que j'ai de- 
vant moi , que le poète même de Ferney. 

Page. 9^4. Agar. L'auteur fe divertit fur 
la petite dot qu^ Abraham donna à fa con- 
cubine Agar en la renvoyant 5 elle s'étoit atti- 
rée cette difgrace par fa faute. Ifmaël étoit 
« un jeune homme de feize ans 5 l'embarras^ 
d^Agar ne duré que jufqu'au moment "où 
fon fils trouve des reflburces dans le produit 
de la ch^fle. Agar n'avoit d'ailleurs pas 
une grande route à faire pour fe rendre par 
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le défert éh Egypte fa patrie 9 où elle poiU 
Voit éfpérer des fecours. 

Page^S' Le récit que Moyfe Jait des 
premières apparitions , dont Dieu Honora 
les hommes , elt repréfenté & tourné en 
ridicule comme une fable inventée par les 
Juifs r la parole de Dieu voulant fe mani-« 
fefter aux fidèles des prèniier s âges * il faU 
loit qu^elIe parût à leurs yeux d'une ma* 
jiiere fénfible. Lorfque le monde étoit encore 
dans Ion enfonce , les hommes s^ trouvant 
, placés fans être aidés des arts ou de Têxpé* 
- rience , leur Créateur ne pouvoit leur don- 
ner une preuve plus éclatante de fa horré 
infinie , qu^én fe chargeant lui - même du 
foin de lés inftruire , fans cette dondefcen* 
dancc > qui . mérite notf e plus grande admi* 
tation , lès honftmés n'aurôient jamais été 
en état de s^élever à lia connoiifance de la 
religiôft , & d'Un culte agréable à Dieu : ils 
feroient reftés fans ces lumières extraordi* 
maires dans un état de barbarie incapables 
4e coîlnoître ce qu'ils devoieht à Dieu & 
aux hommes , & peut-être auifî incapables 
&e trouver pas eux-mêmes les chôfeS les plus 
iléèeflkircs à leur confervatîon. 

Nous trouvons dans l'exemple des fauva* 
gès de l'Amérique une preuve frappante quô 
les hommes peuvent pendant bien des (îecles 
te&er dans un état de barbarie » privés de la 
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«}oui?é influence 5 que la cotindilance des 
arts & encore plus celle du vrai Dieu peu^ 
Vent avoir fur notre véritable bonheur. Lort 
qu'au douzième fîecle Mancocapac quitta 
un pays dont les habitans avoient quelque 
connoiflance des arts & de Tufage des mé« 
taux & s'établit auprès du lac deXiticaca» 
il trouva-une des plus pelles parties de notre 
globe habitée pair un peuple barbare & 
plongé dans la plus profonde ignorance , ne 
tonnoiilànt d'autre dépendance que celle du 
tigre qu'il adoroit 5 des milliers d'années ne 
purent donc faire fortir ce peuple de fon état 
de barbarie fanB un fecours étranger. La 
même barbarie tient encore enchaînés les 
habitans du détroit Magellanique ^ qui n'ont 
pas encore fu conftruire dès tabanes pour fè 
garantir du froid. Tôuç le monde connolt 
Fobfcurité des idées d'un Ciceron fur /la 
iiaturè de Dieu, quoique cet orateur eàt 
devant fes yeux les écrits des Grecs les 
plus célèbres fur la divinité :& fur l'origine 
des chofes. Dès que Dieu vouloit donc four- 
nir aux hommes les moyens d'avancer leur 
bonheur dans cette vie & dans l'autre 1, il 
ne put fe fèrvir d'un moyen plus fur ni plus 
î;onforme à fa bonté , qu'en leur envoyant 
fa parole, qui dans le tems fixé dans fes 
décrets éternels ^ devoit être une féconde fois 
k prophète du genre humaii;.. 
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Les cinquante-quatre' fedes de chtétiens 
& leurs cinquante-quatre évangiles fo^t uiiè 
exagération tout à fiiit arbitraire. Quelques 
feâ«s , mais dont le nombre n'approche pas 
de beaucoup celui qu'il plaît à M. de V. . . 
de fixer , s'étoient en effet gliffées parmi les 
chrétiens , fur-tout avant leur féparation de 
réglife judaïque. Aucun des faux évangiles ^ 
n'a jamais eu la moindre autorité dans l'égUfc 
chrétienne (d). Les hommes apoftoliques 
& leurs plus proches fucceffeurs n'en citent 
pas un feul comme un ouvrage digne de 
vénération , ou comme une partie de 
l'Ecriture. La plupart de ces faux évan- 
, giles étoit la production de l'efprit inventif 
des Grecs , qui ne goûtant point la jQmpli- 
cité des évangiles autentiques , défigurèrent 
'l'hiftoirede Jéfus par le merveilleux, pour le- 
quel ils avoient une inclinatioji particulière ; 
l'avarice qui a de tout teras enfanté de faux 
ouvrages fous les noms d'auteurs célèbres, 
peut aulH avoir été la fource d'un grand 
nombre de ces impoftures. On cpnnoiffoit 
déjà depuis plufieurs fiecles le penchant 
fingulier des Grecs à donner naiflance à des 
ouvrages propres à faire du bruit dans le 
monde , fur-tout depuis l'émulation , qui 
r^gQoit entre les bibliothèques de Pergame 
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9c d'Alexandrie. On avoit fait courir autre- 
fois les fàufles lettreS*^d'Hippocrate , comme^ 
dans la fuite celles de notre Sauveur & du 
roi Abgare 5 le zèle des premiers chrétiens 
donnoit lieu d'efpérer , que tout ce qui 
auroit quelque rapport à Thiftoire de Jéfus , 
lèroit payé trés^ géhéreufement. Pluiîeurs 
faux évangiles étoient auflî un artifice de 
quelques fedies oubliées depuis long-tems, 
qui efpéroient, par-là donner du poids à leurs 
dogmes , & d'affoiblir l'autorité de ceux des 
vrais chrétiens. La manière d'argumenter 
de M. de V. . . reflemble aflez à celle d'un 
homme 9 qui foutiendroit , qu'il n'exifte 
point de véritables médailles antiques , parce 
qu'il en a vu qui étoient fuppofées, quoi- 
que les premières duflent plutôt être jugées 
par leurs véritables caraderes d'autenticité , 
que par les défauts des autres , qui n'ont 
aucun rapport avec elles. La même ma- 
nière de juger doit être employée à l'égard 
des livres du nouveau Teftament , dont la 
perfedion comparée avec les défiiuts eflen- 
ticls des faux évangiles fe montre encore 
arec plus d'évidence. C'eft encore par une 
nouvelle injuftice , qu'on ofe mettre les vi- 
ces des Gnoftiques , des Cerinthiens & d'aui- 
très ennemis du chriftianifme fur le compte 
des chrétiens , contre lefquels tous ces feux 
évangiles avoient été fabriqués. 
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Page 119. M. de V».. fe plaît trop 
fouvent à rappeller le grand nombre de 
peuples , auxquels Tévangile n'a été annoncé 
ni immédiatement ni dans (a puteté ; mais 
ceux que le Jugé du monde rejettera un jour 
de fa communion trouveront eux»mèmes dans 
le fond de leur cœur les preuves les plus^ 
évidentes de fa juftice. 

Pû^ 129. Dévot. On. s'y permet uujb 
fortie courte mais très-injufte contré le pro^ 
phete Samuel & le grand pontife Joïaàa ^ 
dont le premier exécuta Farrèt prononcé 
depuis long-tems contre une nation mau« 
dite de Dieu^ qui avoit mérité ce juge- 
ment par le maâacre barbare des foibles & 
inalades d'entre leslfraëlites, l'autre punit la 
meurtrière de toute la race royale. 

Page 129. Ezouvadam. M. de V. . • étonné 
de ce que les écrivains du paganifme ne font 
nulle part la moindre mention d'Adam ^ cite 
id un des livres religieux des plus anciens 
des Brachmaûes , ou Adima eft évidemment 
notre Adam , dont la femme doit avoir 
porté un nom , qui fignifie mère des hom« 
mes (f) & Zerduft dont l'hiftoire de la 
; création & du déluge s'accorde aifez avec 
celle de Moyle. C'eft un trait de contradic- 
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don très-frappaiit chez notre poète. Nous 
voyons clairement par ce paflage du Hvvq 
de 4a loi des Brachmanes , que l'hiftoiré d'A^ 
dam s'eft confervée parmi les peuples con* 
nus les plus anciens , dont les Grecs tire-» 
rent dans la fuite , félon M. de V. , . toutçs 
leurs connbiflances. 

P^i^ ^iS' Ceft par une légèreté encoro 
plus coupable , que M. cîe V. . . fe fert de$ 
preuves les plus connues qui établiffen( 
la vérité de Thifloire de Jéfus, en faveur 
de rhi(loire de Gargantua; la plume me 
tombe des mains , en voulant copier cette 
fuite de profanation & d'impiété. Tous le^. 
ennemis de notre Sauveur & de fon églife, 
un Celfe , un Porphire un Julien & même les 
Juifs ont cru & avoué la vie , les miracle^ 
& la mort de Jéfus , de la même manière 
que ces vérités ont de tout tems été reçues 
des chrétiens. M. de V'. . . lui-même ne fait- 
roit nier les changemens prodigieux , qui 
ont été une fuite du féjpur de notre Sau-» 
veur fur la terre . & dont les effets ne pa- 
roiâent pas moins de nos jours , 8ç rougira 
d'avoir ofé comparer cette hifloire aVec un 
roman méprifàble , qui n'a eu d'autre fuito 
que d'avoir fait rire. 

Page I j8. Hypatia 8c lion Htpathie. Nous 
déf^pprouvons aufïî bien que M. de V. . .* 
Peipiit de pçrféwtion , 4ont cette femme 
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célèbre a été la viAime -, ruais ceV événement 
ne doit point' être attribué à la dclArine de 
^ celui qui nous interdit même la vengeance- 
légitime 5 Se qui nous ordonne d'aimer nos 
ennemis , de leur faire du bien, & de leur; 
pardonner fans la moindre réferve toutes 
leurs olFenfes. 

Pû^e i^i. La rétrogradation de Torabre 
du cadran ne demandoit aucun change- 
ment dans le iyitème des mondes & des fo- 
leils ; il fufHfoit que le créateur & du cadran 
& de l'ombre prefcrivit à la dernière une 
iioute oppofée à celle que la nature lui auroit 
tracée. ^ ^ 

Imiocens, Contre le maflàcre dçs énfans . 
de Bcthlehem. M. de V. . . fe garde bien 
de dii^e que Macrobe, quoique payen, raconte 
cet événement* Hérode , qui fit enfermer 
les principaux Juifs dans un cirque gvec 
ordre d'y mettre lefêu, d^ns Pinftant même 
qu'il auroit rendu l'^me, étoit aflei inhu- 
main pour facrifier quelques enfans à fa 
fureté dans fefpérance d'envelopper dans ce 
malfacre le Meilîe promis. L'hiftoire de cet 
événement peut très-bien ne s'être point ré- 
pandue à Rome \ le théâtre de ce malheur étoit • 
dans une petite ville & dans quelques villages, 
& ne devoit pas faire une bien grande fenfa- 
tion dans une ville comme cette capitale du 
monde. On ne pei|t douter du voyage de 
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notre Sauveur en Egypte que juFqu'au mo- 
ment qu'on lira le récit de i'évangeliite. 
Jofeph alla avec le Nouveau -né à Jérufa- 
lem , avant le maflàcrc des enfans , & puif- 
que Hérode avoit fait mourir les enfans 
au-deflbus de* deux ans , il faut donc que 
4'auteur facré donne environ un an au 
Meflie , ce qui prouve que fen ordre fut 
donné quelque tems après la naiflance de 
Jéfus , qui peut avoir été tranfporté à Jé- 
rufalem , uge année avant que l'ange avertit 
Jofeph de ..s'enfuir en Egypte. 

Page 169. M. de V. . . fait femblant 
de Ttier que le mouvement n'eft point un 
attribut eflentiel de la matière , mais il fe 
laiiTe ramener par de fi foibles argumens qu'il 
•s'annonce un très-mauvais avocat de, la bonne 
caufe. Pourquoi le mouvement feroit-il un 
attribut eflentiel de la matière , puifque fon 
état naturel eft le repos , & que fon mouve- 
ment n'eft que la fuite d'une impulfion ex- 
térieure ? Il eft vrai que les globes céleftes 
fe meuvent & que toutesleurs parties partici- 

Î)ent à ce mouvement , mais ce mouvement 
eur eft communiqué de dehors > je mouve- 
ment de plufîeurs d'entr'eux fuit une direc- 
tion abfolument oppofée à celle du globe 
.terreflre , par conféquent le mouvement n'eft 
fQint eflentiel à la matière. Si M. de V. . . 
ibutient ^qu'il eft de l'eflence de la matière 
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d'être fufceptible de mouvement , puîfqit^ello 
{& meut dans cet inftant , on lui répondra , 
qu'il n'eft donc pas moins effentiel a fa na^ 
turc de n'être point fufceptible de mouve-» 
ment dès qu'ellç fe trouve uninftant efi re^ 
pos 9 il falloit plutôt dé;nontr6r qu'ail exifte 
une liaifoa intçrne & inléparable entre la 
matière^ fon mouvement comme nous là 
reçônnoiflQns entre la matière 8c fon étendue 
ou fon impénétrabilité. 

P^S^Ml' Of^^' Les prophètes s'expri-» 
ment /ouvent comme s'ils paroiîbient défié 
rer ce qui étoit Tobjet de leurs prédirions \ 
telles foiit les prophéties delà deftrudion de 
Samarie, deTyr^ de Sidon & du royaume 
des Scytes , quoique les Juifs n'euflent pa^ 
à beaucoup près les forççs néceâaires cour 
tenter de pareilles révolutions. 

Page 1 89. Jefus dit que Ip bled meurt 
avant que de fe reproduire , erreur très-ri- 
dicule aux yeux de M. de V... Cette expret 
fion eft cependant auflî vraie phyfiquement 
que l'événement de la réfurredion dont elle 
eft l'image. La plu« grande partie du bled fe 
trouve détruite, fon enveloppe difparoît, 
on ne voit plus la moindre trace dç la pelli- 
cule , la moelle fert à la nourriture de Isi 
jeune plante , il n'en refte que le germe in-* 
vifible & caché^ dans le bled , qui fe déve-f 
Joppe pour rQprçii^r^ wne npwvçllç «iftenco. 



N E ir V I E M E. 19 J 

P^agt 193. Cùntrt le livre des Maccahées^* 
Nous admettons volontiers la critique d'un 
livre qui fourmille d*erreurs hiftoriques; 
mais M» de V».. avance fans fondement ^ qu'il 
n^'étoit point queftion dans ces tems-là de la 
réfurreâion, & que cette queftion n'avoit 
été agitée que du xems de Gamaliel. Le dog- 
me de la réfurredion étoit reçu des Juifs de 
tout tems i & ce fut long-tèms avant Gama* 
liel que Zadok enfeigna le premier l'erreur de 
l'âi^éantiflement après la mort. 

Pag. zo^. Contre la ferfécution^ coHtfeJurieH 
^ Lang. Mais la haine des philofophes , qui 
ne peuvent fc fervir ni du glaive temporel x\i 
des loix pour fe venger , eft-elle moins obC 
tinée , les voyons - nous plus portés à la ré*, 
conciliation ? Combien de fois n'entendons- 
nous pas retentir les plaintes de M. deV..» 
contre un la Beatimelfe^ un Frcron, un 
Nonnotte, un Patouillet > contre tous ceux 
dont la critique a ofé toucher à fcs ouvrages ? 
Avec de pareilles difpofitions M. de V... au- 
roit aufn bien que Jurieù & Lang appelle le 
bras féculier eontre un homme , dont la doc« 
trine), pu du moiils le$ conféquences qu'il^ 
étoit âifé d'en tirer , s'éloignent de celle do* 
chriffiamfme^ & qui pbuvoit avoir dans là- 
pratique les fuites les plus dangereufes. t^cjg 
adverfaires de M. de v,.. n'ont attaqué nila; 
îêligion ni l'état s le refus d'hommages aflez 
Tomï, ^ 
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humbles etoit tout leur crime. Cependant lé 
-tems & réternité ou du moins le$ vœux du 
poète , & l'afcendant de fes fatyres fur Tct 
prit des grands , fufiiront à peine pour les 
punii" félon leur mérite. 

Page z49' JW. de V... revient à Sancho- 
niaton , ouvrage évidemment fiippofé & rem- 
pli de noms grecs. De^là aux Cabires adorés 
vingt & quatre fîecles avant notre ère , dans 
un tems où ni la Grece^ ni laThrace n^étoient 
habitées , où Phiftoire des Grecs ne làuroit 
remonter à plufieurs iiecles près, puifque ces 
24 fîecles nous conduifent au-delà du déluge» 

PageZSi* On nous dit qu'aucun auteur 
ancien ne hit mention de Noé , que les peu- 
ples les plus anciens n*avoient aucune tradi- 
tion du déluge ', & pour rendre la contradic^ 
tion plus frappante , nous lifons à la même 
page , Phiftoiiçe de Xifutrus , du déluge , de 
Parche , & du^pigeon. 

Page2fiy^ Il n*eft point décidé que trente 
ficles Ment la fomme de trente deux écus , 
& dans ce cas même ils refteront au-deflbus 
de la valeur d*un efclave. On ne fauroit ac- 
cufer Moyfe d'avoir péché contre les règles 
de la vraifemblance , en inférant datis fon 
hiftoire qu'un peuple compdfé de 600000 
hommes , accoutumés à garantir leurs morts 
-de la putréfaétion par Pufage dés aromatei 
& des baumes , fortant i'un pays qui ctpit 
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h patrie d^ ces productions précieufes , ait 
pu fe charger de quelques centaines de livres 
de ces drogues* 

Page joj. DoSh'ine JAbauzitfur la Tru 
nité. Le bibliothécaire de Genève ne fentoit 
que trop la difficulté.d'accorder le rocinianiCl 
me avec rEcriturQ^fainte , qui donne (î.fou* 
vent à notre Sauveui: des noms & des per-^ 
feâions qui n'appartiennent qu'à Dieu , <)ui 
tui accorde le même rang qu'au père céleile , 
où Jefus reçoit lui-même le nom de Dieu do 
(on tiiibiple dans l'inftant quencelui^ le re- 
connoit pour fon Rédempteur, 

On reconnoit aifément dans les préten* 
dues lettres de Memmius Tefprit & la con^ 
féilion de foi du poète , qui n^adopte pas 
moins en prélènce de notaires & de témoins 
tous les dogmes de TégliTe catholique , dont 
il fe déclare publiquement un membre fidèle 
en participant à ta mefle & à k çonfeffion* 
Comment le véritable Memmius auroit-il pu 
{kiré perdre la bataille de Tapfa à Caton , qui 
ne s'y cft point trouvé ? qu'il cft aifé de re- 
connoiére l'auteur de cet ouvrage à la fortit 
violente contre les Juifs 9 qui félon lui n» 
ibnt connus que pour avoir vendu des phil* 
très i Rome ; rogné l'argent , & fait le mé« 
ticr d'ufuriers ! Dans quelle fource le vrai 
if emmius auroit-jl puifé la connoiâançe de 
Jdus (Jéiîgnéfous lei^iom 4'un.vil charlutan^ 

Ni 
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qui eufeigna avant St. Paul que le bled meurt 
avant que de renaître ? 

Paj^e 3 30. La dodrine fur la divinité eft 
parfaitement la même que nous trouvons ré- 
pandue dans tout l'ouvrage fur l'Encyclopé- 
die. Le vrai fpinofifme. Un Dieu étendu , 
()réfent pàr-tout dans la matière dont il eft 
'ame , cependant fouverainement fage , ne 
tirant point fon origine de la matière , qui 
aaroit été incapable dg donner Texiftence à 
un Dieu fage & bienfaifant. 
-w . M. de V... explique ici comme ailleurs 
Porigine du mal , des bornes où la divinité 
fe trouvôit enfermée , ou de fon impuiâance 
de foire quelque chofe de mieux des maté- 
riaux qu'il employa à cet ouvrage > le monde 
eft donc indépendant & auili bien éternel 
que Dieu. 

Memmius ayant réfléchi fur tout , fe voit 
entraîné au fetalifme , & trouve toutes les 
adions inféparablement liées aux événemens 
qui les ont précédés > il eft donc , comme 
l'auteur du îyftème dç la nature ,. réduit à 
croire que toutes nos adlions font aufli bien 
néceifaires que les fuites des mouvemens des 
corps j ;& ne méritent par conféquent ni 
récompenfes ni punitions. Quelle liberté ala 
pierre qui tombe d'un toît de ne pais me tuer 
îôrfque 'fy pafle dans cet inftanto? & de quel 
4roit me plaindrai - je d'elle , puifqu'elle li'a» 
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gît que d'après un mouvement irréfiftible ? 
De même Thomme h'eft pas plus en état de 
réfifter au torrent qui Tentraine aux crimes 
les plus atroces. 

Memmius ne connoît point d'êtres Am- 
ples 5 il ne fauroit s'en feirè la moindre idée , 
par là même qu'il eft impoflible de s'en for- 
mer une image- Notre ame ne peut ni être 
fimple , ni fe laifler enfermer dans le cer- 
veau , auflî étendue que le corps elle eft pré- 
fente à toutes fes parties > elle n'eft pas même 
un être , mais feulement une faculté. L'im- 
mortalité eft une chofe impoifiblc , puifqu'on 
ne peut être immortel qu'en confervant la 
mémoire & les organes matériels de fes fens- 
Dodlrine déjà enfeignéc dans les queftions 
encyclopédiques. 

De-îà il pafle à une prophétie , fur les tor- 
rens de fang , qui feront répandus par les 
chrétiens < Thérapeutes) , & une prière con- 
tre les progrès de l'efprit de perfccution % 
phrafe , qui ne feroit jamais entrée dans la 
tête du vrai Memmius. 

Ce fyftême d'incrédulité ne mérite point 
que nous nous y arrêtions , on n'y rencon- 
. tre aucune objedion, il n'enferme que les 
aflertions & les fentimens de fon auteur , fur 
lefquels les remarques fuivantes ne feront 
peut-être pas inutiles. 

Notre amd habite certainement une place 
• N ^ N j • 
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déterminée dans la tète (/). Les bleflur^ & 
' les maladies de cerveau ou d'une de fes par- 
ties arrêtent auiîî-tôt là penfce , fes juge- 
mens , fes occupations > la moelle du dos , 
quoiqu'elle foit une partie du cerveau > ne 
contribue cependant en rien à cette altéra^ 
tion , elle peut être dérangée fans que Tin* 
telli^ence , la perfpnnalité & la mémoire y 
foument. Mais notre ame n'en eft pas moins 
fimple y tant de diiFérentes'imprefiîons occa- 
fionnées chacune par fon nerf particulier , 
fur lequel elle influe à fon tour , ne pour- 
ront jamais fe raflemblercorporellement en 
uii ieul point ; les nerfs du cerveau ne for- 
meront jamais une feule matière avec ceux 
de la vue , toutes les deux efpeces conferVe- 
ront toujours leurs, départemens féparés & 
indépendans. Mais il n'en eft pas de même 
de l'homme 5 ce que j'ai vu ,' ce que j'ai oui 
eft également préfent à mon efprit ; je vois 
& j'entends dans le même inftant fans que 
cela m'empêche de diftinguer ces deux im- 
preflîons 5 je poflede donc un.moi , qui n'eft 
ni étendu , ni compofé de parties 5 qui réu- 
nit par les liens les plus étroits les impref- 
fions matérielles de plusieurs nerfs , & ne les 
ient pas moins en même tems &fans les con- 
fondre 9 qui fe trouve par conféquent dçué 
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d'une qualité dont un corps ne pourra j)àma» 
être rufceptible , qui efl: de réunir dans un 
feul moi deux imprefEons fans les confoiv 
dre. 

Il^e peut que le mal phyGque fbit inÊ- 
parable de la matière. On ne fauroit cepen* 
dant nier que la mort des animaux n'ait prcu 
curé à la terre un avantage qui n'auroit pas 
eu lieu fans elle : c*eft cette circulation con- 
tinuelle d'une matière morte & informe , par 
des corps nouveaux , organifés & fenfîbles» 
qui nous offre un fpedlacle bien plus varié 
que fi nous étions environnés d'animaux 
d'une durée éternelle, incapables de fe repro- 
duire , & dont la vieillefle ne pourroit être 
exempte du fort inféparable de toutes les 
chofcs corporelles , de foibleifes & de pei- 
nes, n fuit delà que la nature. même a con- 
damné les animaux à la mort , & que les ob- 
jections tirées des maladies , des douleurs & 
des peines de cette Vie fe détruifent çlles- 
mêmes. 

jtlais la plus mauvaife folutîon de ce pro- 
blême fera toujours Iç fatalifme. L'homme 
n'ayant pu fe créer lui-même, ni choifir à fon 
cntréç dans le monde les événemens de cette 
vie , mais n'occupant comme un fimple an- 
neau que la place affignée par fon Créateur 
dans la chaîne des êtres , fes mouvemens » 
fes tentations & fes vices ne peuvent , félon 

N 4_ 
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le (yftème de la hatqre , déHver que de 
feui , qui eft la premieFe caufe de tbu$ les 
événemens , & ce feroit oin Dieu par&ite- 
inent cpnfonpe i Tidée de M. de V.,. touN 
« giflant, d'une bonté & d'une fagefle infinies» 
inais un Dieu qui m'a cHréé afin que )e fou 
forcé d'être méchant & miférablie. 
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'a VOIS peu d'efpérance de continuer cet 
ouvrage 5 au milieu de mon travail je fus 
furpris d'une maladie qui ailarma mes amis » 
mais le Souverain de la vie & de la mort 
daigna me rappeller à la vie , & j'eus le lo^fir 
de parcourir uhe partie confidérable des mé- 
langes hiftoriques. Il ne fafloit rien moins 
qu'une déférence aullî' décidée aux defirs de 
mes amis pour lurmpnter le dégoût que j'ai 
éprouvé dans le cours de cet ouvrage. Il en 
coûte toujours au caradere paifible & porté 
à la bienveuillance de réfuter 5 quoique no- 
tte intention ne Ibit poiiit de découvrir dans 
les erreurs d'un homme, d'un frère, les bor- 
nes deffes lumières & de troubler fon bon- 
heur en aiFoibliiTant la haute opinion que 
d'autres avoient de fon mérite , ce mal ne 
lui arrive pas moins par une fuite naturelle 
d'une pareille entreprife ; celle-ci a pour ob*- 
jet un homme doué des talens les plus extra- 
ordinaires, jouiflant dans toute l'Europe d'u- 
ne gloire méritée. 

* Les mélanges dii poète de Ferney con- 
tiennent les mêmes objcdlions & les mêmes 
doutes contre la religion & l'hiftoire facrée , 
que j'ai réfuté dans mes lettres précédentes. 
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Les fréquentes répétitions que nous traii- 
vons dans les queftions encyclopédiques, 
m'ont déjà feit commettre bien des fois la 
même faïue dans mes réponfes. Et comme 
dans l'ouvrage , que j'ai fous mes yeux les 
objedlions font encore plus détachées & les 
répétitions plus fréquentes, j'aurai auffi plus 
de peine à me garantir de cet inconvénient , 
que je chercherai à éviter le plus qu'il /ne 
fera poflîble. 

On impute maUà-propos à la révélation d'a- 
voir laiflé les hommes pendant un fi grand 
nombre de fiecles dans un état de barbarie.Peu 
de monumens de ces tems reculés font parve- 
nus jufqu'à nous > & comment les hommes de 
ces tems-là en auroient-ils laiffés tandis qu'ils 
n'avoient encore aucune connoilTance des 
arts , qui feuls pouvoiefit les mettre en état 
de conîlruire des édiBces durables , ou de 
compofer des ouvrages dignes de furvivre 
à trente fiecles ? L'Egypte ce royaume fi peu 
ancien félon M. de V... & un des plus anciens 
félon la plupart des autres favans , exercjait 
déjà tous les arts , en avoit inventé plufieurs , 
& a laifle des monumens de fon induftrie di- 
gnes de notre admiration , dont plufieurs fe 
confervent encore de nos jours. Les homines 
cxerçoicnt avant le déluge plufieurs arts, & 
jfious pouvons regarder comme des reftes du 
premier monde les patriarches qui vécurent 



:»JMBiiiiiB peut quelquefois ci vilifer en peu de 
tems une nation batbare & errante , & lui 
infpirer le .gjoùt des arts & de la police , la 
rendre néme capable des plus grandes entre* 
pciies ; PXnca Mancocapac en eft un exemple 
icoiinu de tout le monde , ce prince & fes 
fucceiTeurs furent former en trois (lecles les 
Péruviens auparavant iàuvages avec un fuc- 
cès G étonnant , qu^on voit encore les édîfi* 
ces & les chauâees admirables ou'ils avoient 
conflruit un (lecle ou deux après le premier 
des Lucas. Les hommes connoiifoient même 
avant le déluge des arts plus difficiles, con^ 
me Tu&ge des métaux -, nous le voyons p^ 
leurs inftrumens de mufique, qu'ils en avoient 
forgé. 

Si nous raflemblons tout ce que nous ^ 
connoiflbns des anciens rois de la Chiiie , 
des (âges & des auteurs des livres facrés des 
Indiens & desPerfans, il ne nous reftera plus 
aucun doute , que les hommes de ces tems 
reculés n'ayent été plus fages, plus vertueux, 
& même plus habiles que ceux des fiecles 
poftérieurs; les Chinois eux-mêmes en con*. 
vieiment , leur religion étoit plus exempte . 
de fuperftitions ridicules -y un feul Dieu étôit 
par- tout l'objet de leur culte ; ils vivoient 
fous des ioix admirables, au lieu de monu- 
ment de nations fauvages , on y rencontre 
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par-tout les traces d'une nation fage & poli- 
cée , dan^ laquelle nous reconnoiflbns les 
defcendans d'un peuple divinement éclairé. 

M. de V .. feif très-bien voir ,* que les 
Egyptiens^ les Phéniciens, les Indiens, les Per- 
fans & les Chinois n^a voient Mbnoré d^un cul- 
te que le feul Etre fuprème,ce n'eft que la na- 
tion des Ifraëlites qu'il voudroit feule pouvoir 
accufer d'idolâtrie. Holwel trouva daâis I«$ 
livres facrés des Brachmànes,de même qu'An- 
quetil dans les loix perfanesun feul Dieuftt- 
prème, éternel & tout-puiflant. Zoroaftre 
enfeignoit la même doélrine ; on ne trouvoit , 
ni temples ni idoles chez les Pcrfens , ils 
dctruifirent ceux qu'ils trouvoient dans la 
Grèce, 

La connoiflance d'un Créateur & Juge 
des hommes n'eft donc point le fruit d'une 
raifon éclairée (a). La religion perdit de fa 
pureté à mefure que les hommes avancèrent 
du côté des arts & des connoiflances 5 on affo- 
da d'abord à l'Etre fuprême des divinités 
fubaltcrnes , dont le culte remplaça peu-à- 
peu celui qu'on rendoit auparavant au feul 
vrai Dieu. Les philofophes cités par M. de 
V... rcconnoiffent combien il étoit abfurde . 
d'élever des mortels ou des élémens inanimés ' 
au rang des dieux. Les Grecs pouffereiy fc- ' 
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Ion Polibe le mépris de ces divinités fi loin , 
que le plus léger intérêt pouvoit les engager 
au parjure , & même les gens de bien fe 
moquoient à Rome des récompenfes & des 
punitions d'une aut;re vie. 

Mais quelle lumière cette raifon éclairée 
pouvoi^clle donner aux hommes fur la na- 
ture de Dieu & leur rapport avec un Etre 
fuprème? elle ne leur apprit qu'à douter , la 
faufle lueur de l'efprit égara les hommes dans 
des ténèbres fi ^paiiTes , qu'un Ciceron, le 
plus éclairé des philofophes du paganifme , 
crut (rouyer dans le doute fur la divinité, des 
raifons plus fortes pour la négative que pout 
l'aljFirmativc. 

Les premiers Hommes connoiflbient le 
feul vrai Dieu 9 mais bientôt ils s'abandon*- 
nerent au culte des créatures, & ils ne furent 
ramenés de ces erreurs par la philofophie » 
que pour fe jetter dans l'incrédulité, 

Page 1 1. Nous avons déjà répondu à cet 
article '9 Cl l'ondion d'un prince étoit un aveu 
folemnel du peuple qui le reconnoiifoit pour 
fon fouverain , Cyrus & Nébucadnézar por- 
toient avec ju(tice le titre d'oinS, 

Page 41, Amérique. Les ancêtres dès 
Mexicains étoient originaires de l'Amérique 
feptentrionale > ils quittèrent le pays fitué à 
Poccident du Canada pour s'établir dans le^ 
Mexique. Il eft à préfumer qu'une nation « 
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qui vit en abondance & fans concurrens du 
prpduît de la chafle ne cherchera pas à cou- 
auérir des pays où elle n'a pas lieu d'efpérer 
hs mêmes avantages. LWmcrique n'étoit ni 
plus marécageufe ni plus mal-faine que Té- 
toit Pancien hémifphere , avant qu'on y eût 
e;ctirpé les forêts y la pojfulation y étott d'aiU 
leurs , fur-tout au Pérou & aux Antilles très-' 
confîdérable 5 elle ne le fauroît être autant 
chez un peuple chaifeur , qui demande bien 
des arpens de terre pour fournir à une feule 
famille le gibier néceifaire à la fubfîftance d'u- 
ne année , au lieu qu'un petit champ fulE- 
roit à cet enfretien. L'Orignal n'eft autre 
chofe que l'Elan de l'Europe ; il n'exifte nuffi 
aucune différence eflentielle entre les habi« 
tans de l'Europe & ceux de l'Amérique. 

Page 45. Les objedlions de M. de V..; 
contre les deux royaumes de Babylone & de 
Ninive formés de la divifîon de l'ancâenne 
monarchie d' Aifyrie ne font appuyées fur au- 
cun fondement hiftorique; nous ne favons 
autre chofe des Chaldcens , finon qu'ils ont 
cultivé de bdune heure les arts & les fcien- 
ces, mais il n'eft point vratfemblable que le 
Zendaveit en ait tiré fon origine; èn'n^ 
trouve dans le Zend des Perfans, qui n'elèpas 
à beaucoup près auflî ancien, aucune trace de 
Fidolâtrie , qui s'étoit gliffée de fi bonne^ 
heure chez les Chaldéens , quoique ce livrt 
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autrefois fi célèbre ne manque pas d*ailleurs 
d^un grand nombre de paflages très - abfiir- 
des , qui nous font fentir d'autant mieux le 
bonheur dont nous jouilTohs , de voir notre 
religion établie fur TEcriture-fainte. Le livre 
duZendavéliftfutcompofé fix cents ans avant 
notre ère , le Schedder ne le cède pas pour 
les paflages ridicules au Zend. Ninus qui 
bâtit le temple de Baal , étoit déjà idolâtre , 
lui qui félon M. dé V... eft le plus ancien roi 
de Babylone (b^ ^ mais il y a apparence qu'il 
n'étoit que le plus ancien monarque puiâànt 
des Chaldéens , puifque déjà aux jours d'A- 
braham, Sinear, la plaine dont Babel faifoit 
partie , àvoit fon fouverain. 

AraHe. Pourquoi M. de V... di{^ngue-t- 
il les Arabes des Ifmaélites? ignorçroit . il 
que Kofeifch graifl^pere de Mahomet def- 
cend d'Ifmaël , que les Sarafins & les Arabes 
regardent également Ifmaél comme leur pera 
& Agar comme leur mère , & qu'ils fe di-. 
ftnt les Jiéritiers légitimes d'Abraham ? 

Page 7^ . Notre philofophe foutient qu'A- 
braham eft Brama , quoiqu'il Wy ait aucun 
rapport entre ces deux noms. Brama eft évi- 
demment la fageife produârice de Dieu. No-« 
tre poète trouve ici une nouvelle'contradic- 
tîon au fujet de l'âge d' Abraham 5 il naquit 
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lorfque Thara a voit 70 ans, celui-ci tccuI 
20 f ans j Abraham fortit de Haran à Page de 
70 ans , Thara n'en avoit donc que 14.0 ,• ce- 
pendant Thara a vécu 20 f & non-feulement 
140 ans. Il n'y auroit ici de la contradiâipn 
que dans le cas qu'Abraham fût forti de HsL 
ran la dernière année jde la vie de Thara , ce 
que PEcriture-faintc ne dit t)oint, & Thara 
a fans doute vécu un grand nombre d'années 
après le départ de fon fils. L'Ecriture ne dit 
autre ehofe , (înon que. Dieu ordonna à Abra« 
ham de fortir de la maifon de fon père. Cette 
explication n'enferme aucune contradiâion 
avec le difcours d'Etienne , on n'a qu'à comp- 
ter i'établiflemenc fixe d'Abraham dahs la 
Terre-faipte après fon retour d'Egypte ; on 
une feule lettre pouira faire difparoître cette 
difficulté i le manufcrit /amaritain met le 
nombre 17^ au lieu de 20f , ce qui accorde 
parfaitement les différens paflagcs de l'Ecri- 
ture. 

Quel rapport ont les rois du Pont , de 
Babel & de Perfe avec les quatre rois battus 
par Abraham ? Le roi de Perfe de M. de V... 
cft celui d'Elam , province bien moins éloi- 
gnée de la Paleftine. Elam eft diftiriguce de 
la Perfe, fa deftrudion ell annoncée par 
Ezech. XXXn. 24. au Ueu que la Perfe n'eft 
devenue que peu de tems après ce prophète 
la monarchie de l'orient , dont les Juàs éprou- 
vèrent 
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Terent la protedUon. Le prétendu roi de Ba«^ 
bel eil le roi de Sinéar , & nous ne trouvons 
nulle txace de celui de Pont. Kedarlaomer 
étoit félon toute apparence un roi puiffant , 
dont les états fe trouvoient à une petite dis- 
tance de PEuphrate , & dont les trois autres 
rois étoient les alliés ou les vaflaux« 

Page 89. Les religions des Indiens & des 
Chinois font , aufentiment de M. de V... les 
feules qui n'ayent été défigurées par aucune 
loi barbare , cette épithete ne convient par 
conféquent mi^à la religion judaïque > cepen-» 
dant les bûcners dreifés pour les veuves font 
un ufage établi par les Brachmanes, & les 
législateurs des Chinois n^étoicnt pas trop, 
humains de permettre rexpofîtion des en<« 
fens , qui fait périr anjiuellement fous la pro* 
tedlion des loix des milliers de ces créatures 
innocentes fur^tout des filles. M. de V... ne 
fauroit nous montrer aucun trait de ce genre 
dans la loi mofaïque ; peut-être appellera-t« 
il barbare te fupplice des blafphémateurs, qui 
Ta tant révolté en France. Le profond Mi- 
chaëlis a démontré avec la plus grande évi« 
dence , combien les loix moîaïques fe diftin- 
guoient par leur douceur & leur humanité 
fur-tout à regard du peuple & des pauvres. 
Page 86. La Chine n'a pas moins éprou- 
vé les effets du déluge que les autres partiei^^ 
de la terre, fes montagnes contiennent un« 
Tomi I. O 
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quantité prôdigieufe de teftacées & d^autres 
iréfl^s d'aiiimaux marins. L'ancienne tradi- 
tion de cet événement s'eft aui£ bien conier«- 
yée chez les Chinois , que chez les nations 
plus occidentales -, l'ancien livre Ghuking en 
parle ^ & Jao doit avoir été le premier roi 
après cette deftrudlion univerfelle. Il eft très- 
ridicule de prétendre que l'hiftoire de la Chi- 
ite fbit exemte de fables > l'origine de leur 
premier roi d'un dr^on & d'un arc-en-cicl , 
& toute l'ancienne hiftoire de cet empire ne 
nous laiiTent pas voir autre chofe. 

P^ge 97. Que la population de l'Egypte 
a été la dernière de tous les pays ancie;is » 
M. de V... confond ici l'Egypte avec le Delta, 
qui peut être ibrti plus tard de la mer , mais 
cependant bien des ûecles avant qu'on eût 
quelque connoiflance de l'Europe. La haute 
Egypte n'a jamais été inondée du Nil. The- 
bes étoit déjà du tems de la guerre de Troye 
une ville très-floriflante , & l'étendue du Del- 
ta étoit d'une journée moins grande qu'elle 
ne le fut depuis , elle s'accrût de tout VeC- 
pace qui , lèlon Homère, féparoit l'isle de 
Pharos du continent. Les pyrartiidjs font 
plus anciennes que toute Thiitoire des Grecs ; 
les Egyptiens culti voient les arts & les fcien- 
ces , pendant que les Grecs fe nourriflbient 
de gland; ces derniers ont leurs mœurs, 
leurs loix , leurs arts & même leur alphabeth 
de l'Egypte & de la Phénicie. 
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Page loi. M. de V..,. parle ici cohime 
sHlétoit verfé dans les langues orientales; 
Cohén ne fîgnifie point prêtre chez les Egyp-^ 
tiens, mais chez les Hébreux , &le mot chaU 
déen diffère moins jde l'hébreu que lé même 
mot allemand ne diffère du hollandois. 

Page 107. La langue égyptienne diffère 
au contraire infiniment de l'hébraïque î On 
eft le foleil des Egyptiens, qui fe traduit en 
hébreu par Schef7tifch: de même les noms do 
Pharos , de Ramefles , d'Ofîris , & beaucoup 
d'autres n'ont aucun rapport avec des noms 
hébreux. Ce n'eft que dans cette dernière 
Jangiie i& non dans celle des Egyptiens que Iç 
nom fublime de Jéhovah â été donné au feul 
Dieu indépendant & abfolu y il figntfie celui 
qui eji , au lieu que les Egyptiens déiïgnoient 
Ibus le nom de Kfiepb , leur Dieu fupreme & 
Créateur du monde. 

Page 109- M. de Pau explique le culte 
rendu par les Egyptiens aux oignons par les 
propriétés falutaires des oignons de mer , 
quoique je fois bien éloigné de faire l'apologie 
de la fupèrftition extravagante de ce peuple. 
* P. 1 1 Ç . M. deV... trouye deux grands délu- 
ges dans la Grèce, qui ne s'accordent pas dans 
tx>utes les petites circonflances avec ITiiftoire 
de Moyie , mais bien pour l'eHentiel , comjne^ 
la deftrudion totale du premier genre humainji 
dont il n'échappa qu'une feule &miUe} le 
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récit que le fatyrique Lucien en faît,-cflf 
parfaitement conforme à celui de Moyfej 
nous parlerons dans la fuite de Thifïbire de 
Tarche , du pigeon , & de Noé confèrvée dans 
plufieurs monnoies d'airain de la ville d'A- 
paméfr ) qui portoit même le nom de l'arche 
(Kihotos). Je me fuis déjà expliqué plus haut 
fur la population des premiers fiecles (c). 
Pourquoi Moyfe n'enfeigna-t-îl pas Tim- 
, mortalité de Tame ? parce que fes loix n'a* 
voient pour objet que les juifs confidérés 
comme le peuple de Dieu & une perfonne 
morale , dont la vie , les mœurs & le gouver- 
nement dévoient être immédiatement aifu- 
jettis à la diredion divine. Son filence ne 
renferme boint la négation,^ LHmmortalité 
de l'ame etoit une vérité reçue de tous les 
peuples voifins de la Judée; Job recoiuioit 
îbit ce dogme de même que celui d'une éter- 
nité heureufe & malheureufe , il en eft de 
même de Bileam dont Moyfe nous a laif- 
fé rhiftoire. Que mon ame meure de la 
mort du jufte , dit-il i s'il n'exifte que cette 
vie , l'homme ne pofledc pas d'autre bien , 
rien ne doit donc l'engager à en defîrer la En » 
le jufte y perd autant que le méchant , désir 
iqu'il n'y a point de vie future , de récom-* 
^ penfe & de punition. La mort ne peut donc^ 

ic) Tom. j[. p. :^. oomp. avec Pr ig. 
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être l'objet des defirs du jufte , que parce 
qu'elle le, conduit à uae éternité bienheu-» 
reufe ^ c'étoit félon foute apparence une idée 
généralement adoptée par les Juifs i même 
rhiftoire de la magicienne d'Endor prouve 
qu'on croyoît que rame furvivoit au cotps » 
& pouvoit être engagée à reparoître. 

Le nience de Môyfe au lujet de Pimmor* 
talité de Tame ne notis donne aucune raîTon 
d'en conclure que cette vérité fht inconnue 
aux Ifraëlites ; le but du législateur fe bor-i 
noit à réparer ces peuples des autres nations , 
a en former un état foumis à des loix^& à 
une police particulière qui , fidèle à la voix 
de rÊtre fuprênle , ne reconnoitroit que lui 
pour Ion fouveraîni la première fois que 
rEcrîturè-fainte fait mention de Timmorta- 
Jité de Tame, effe en parle comme d'une vé^ 
rite connue & généralement adoptée ; Salo« 
mon la reconnoiâbit'auilt bien que le juge- 
ment , devant lequel nous ferons appelles ( 
Ezéchiel parle de la réfurreâion & d'une fé- 
conde vie , & Daniel s'explique encore plug 
clairement fur ces grands objets, au lieu que 
Mbyie'n'écrivit que ce jgui convenoit immé- 
diatement à foh but qui étoit le gouverne- 
ment théocratiqus & particulier du peuple 
d'Ifiaël. 

P(^e 127. C'eft avec étonnement que 
nous remarquoriâ leis éloges que M. de V..» 

Os 



.fait -d'un homme ^ui croit un efprit malift ^ 
occupé à réduire les mortels & à les entraîner 
dans le vice. Mais connoit-il les méthodiftes 
& même les frères Moraves , qui à Tes yeux 
ne font que des &nàtiques indighes d'habiter 
le même pays qui avoit produit des fiacon 
& des Loke? ces ^ux hommes célèbres' 
ct;oyoient cependant comme les méthodiftes 
nu Dieu qui récomp'enfe & punit» unMé* 
^diateuir & Sauveur des hommes. 

Page i^f. Idolâtrie. M deV...voudro^ 
npus faire croire qu'il ny a jamais eu d'ido- 
!iâtres 9 & que la loi molaîque qui défend ce 
critne eft par conféguent très-fuperflue , & 
que c!eft lans fondement qu'on attribue i 1^ 
.révélation le mérite d'avoir éclairé leshom<- 
mes fur une erireur aufli dangereufe. Ce fut 
cependant fous les yeux, de Moyfe qu'IIrai^i 
adoroit un Baalpeor, uu Moloch & Taljre 
Remphan ; il eût donc été très-diffidle à ce 
législateur de ne pas regarder un pareil culte 
comn^eune idolâtrie; Iprfque tant de nations 
fe profternoient devant le fbleil comme. la 
^fburce de tout Iç bien, dont elles jouiflbient , 
il h'eft point douteux que . ce culte ne fe foit 
arrêté à la créature, & quand même leur 
penfée p'élevoit de Timage au foleil même » 
elle étoit encore bieti loin de s'élever de cet 
nftre au grand Créateur de l'univers. Ce fut 
îans doute par un plus h^ut ^j^é d^ayei|gl&. 
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ment ^ue les hommes pafTerent du culte du 
foleil ou du feu à celui des héros défunts ou 
des ftatues inanimées 9 quoique ces (btues 
leur rappellaflent le fouvenir d'hommes bien- 
fkifans , ou même de TEtrefouverain comme 
le veau d'or dans le défert. Si une églifé 
puidante s'eft approchée en quel que manière 
" du paganifme en attribuaiit à des images le 
pouvoir 4e rendre la ianté & le bonheur ,. ibtt 
autorité ne &uroit rendre légitime ce que la 
loi divine nous interdit. / 

Mais fans nous arrêter à la (btue de Ju- 
piter , ce maître des dieux chez les Grecs « 
lui-même ne répondoit en rien à Tidéequo 
nous nous formons de la divinité. Né félon 
la loi prefcrite à tous les mortels , efclave de 
tous les genres de vices & de paiTions , fou« 
mis au deftin auquel il étoit hors d'état de 
changer la moindre chofe , il étoit (î peu in** 
dépendant aux yeux des hommes , quePro» 
méthée d'Efchile ofe lui prédire fa chute; 
Lorfque les hommes rendoient un culte di- 
vin à des fouverains défunts , ou même à des 
êtres en&ns de l'imagination poétique , & 
les honoroient comme les diQ)enfateurs du 
mal 9 pouvons-^nous les regarder comme de^ 
adorateurs de l'Etre fuprème ? Nous ne trou- 
vons nulle part que le vrai Dieu ait jamais 
eu chez les anciens peuples d'occident dés 
temples, des prêtres i& des adorateurs. Ces 

O4 



11^ X i T T 9i t 

pays furent peuplés plus tard , & dans un 
tems où les Orientaux n'avoient déjà pour 

. objets de leur culte que des divinités fubal- 
ternes. 

Ce feroit rendre Dieu femblable aux 
hommes que d'attribuer à un principe de 
jaloufie la* loi qui nous interdit le culte des 
créatures. Le bonheur de cet Etre fouverai^ 
nement parfait ne fauroit ni être augmenté 
par notre zèle à le fervir ni interrompu par 
nos vices. Cette loi n'eft qu'un guide Salu- 
taire qui dirige nos pas vers la feule fburce 
du bonheur & nous élevé au feul £tre aâez 
puiflant pour exaucer nos vœux & nous fb- 
courir dans nos befoiiis , c'eft le confeil d'un 
ami attentif à notre bien-être , qui en dé^ 
tournant nos regards des créatures fourdes 
& impuiifantes , nous montre en Dieu.le feul 
auteur de notre confervation & d^ notre 

' felut. Ce fut fans doute le comble de Ihipi- 
dite qui porta les hommes à re^rder le fo^ 
leil , une pierre travaillée , le nom d'un mor- 
tel qui n'exiftoit plus , comme dignes de leur^ 
confiance , & à rendre un culte à ces créatu« 
res incapables de lesentenclre ou deconnoi** 
tre leurs befoins y ces infortunés fe privoient 
par une erreur auffî grofliere des véritables 
biens , que nous ne devons attendre ^que du 
Dieu préfent par-tout , tout-puiiTant & d'une 
bonté iimnie , feul objet digne de nqs prières 
& de notre confiance. 
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Mojrfe n'éleva point le ferpent d'airain 
pour en faire un objet d'adoration ^ il ne fut 
qu'un iymbolç deftiné à fubfifter quelques 
heures & à ramener les Ifraëlites au feul vrai 
Dieu , un figne de la guérifon opérée de Dieu 
même 9 fur lequel ce peuple coupable devoit 
fixer les yeux , & rcconnoître que l'Eternel , 
par l'ordre duquel ce fymbole étoit devenu 
Pinflxument de leur guérifon , étoit feul le 
xnaitrd de la vie & de la mort. ( 

Pourquoi J. C. n'auroit-il pas converti 
S. Paul , quoique cetui»ci l'eût perfécuté au« 
paravant ? . Ce trait de miféricorde envers un 
homme deftiné à éclairer les nations idolâ* 
très de la^ lumière de l'évangile , étoit plutôt 
digne du Sauveur du monde que contraire à 
h vraiferablance. 

Les objedions contre la poflîbilité de la 
réfurreâion ne touchent point celle de La* 
2are , elle ne demandoit aucune reftitution 
aux oifëaux 8ç aux quadrupèdes ; de plus il 
ny a point de contradidlion dans les excep« 
tions que le maître de la nature pouvoit faire 
dans des cas extraordinaires à la loi établie 
par lui-même , ces loix n'étoient point des 
ordres irrévocables du deftin , mais l'ordre 
établi par fa fagefle fuprême pour le gouver- 
nement général du monde ; leur fti^enfîon 
momentanée n'avoit donc rien de contraire 
à:Ja iàgeâs divine, dès qu'elle remplifloit 
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mieux les -vues de cet Etre fouveraîn , que 
n'euflent fait les voies ordinaires'. Ce fut par 
4es miracles que Jefus fubjugua ia foi de Tes 
difciples , changea des hommes bornés & 
fenfuels en autant de hérauts intrépides de la 
vérité , & produifit ces révolutions admira- 
bles qui fuivirent dans le monde moral l'ap- 
parition de notre Sauveur , & qui n'auroient 
jamais eu lieu , s'ils n'avoient été la fuite d'u- 
ne convidion fondée fur des miracles. 

Page i6ii On trouve dans cet endroit 
jquelques plaifanteries iur le temple. M. de 
V.,. ne connoît point le but du temple de . 
.Sajomon 5 ce n'étoit point comme nos tem- 
ples une falle où les* fidèles s'aiTembloient 
^our eçLtçndrc un fermon ^ il eût été impoC- 
fible de çonttfuire un temple affez vafte pour 
donténir des millions de Juifs, qui s'y at 
iembloicnt à toutes les grandes fêtes pour 
•offrir leurs facrifices; les cours étoîent det 
itinées pour les affemblées du peuple aufE 
..bien que pour les facrifices , & le temple pro- 
prement dit n'étoit qu'un tabernacle perma^ 
ncnt , où l'on confervoit quelques raonu- 
mens de la préfençe de l'Eternel, dont l'en- 
trée, n'çtoit permijfe que très - rarement au 
.grand pontife pour intercéder en faveur du 
peuple; une fàlle large de dix aunes & Ion» 
gue de trente dont la longueur étoit diftri- 
buée en çompartimeus., fuiSfoic làns^ doute 
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pour cette cérémonie. Le temple d'Hérode 
n'étoit point conftruit de bois > les Juifs eux- 
mêmes célèbrent & la beauté & la grandeur 
des pierres dont on s'eft fervi pour ce bâti^ 
ment v il eft parlé en termes encore plus clairs 
des; pierres du temple de Salomon » on les 
tailioit avant que de les tranfporter à leur 
defUnation ; & le bois ne fervoit que pour 
les couvrir* Nous voyons d'ailleurs par les 
fommes prodigieufes que Salomon confacra 
à cetcdince augufte , par lès milliers d'ou^ 
vriers qui travailloient fous les ordres dp 
3;oo infyQiïeuis , combien la raillerie du 
poète eft déplacée (d). 

Pqge 171. M. de V... compte parmi les 
làcriÊces humains l'extirpation des peuples 
Cananéens* Il ne fe rappelle pas dans ce mo- 
ment que Dieu n'agiflbit point avec les IC- 
raëlites félon les voies ordinaires , qu'il les 
traitoit comme un peuple foumis à {a dirçc» 
tion particulière , appelle à conferver dans 
fon fein la connoiflance de l'Etre fuprème 
dans toute fa pureté. Le long féjour dçs K- 
jaëlites fervit à graver ces lentimens dans 
leurs cœurs 5 la défenfe de tout commercç 
avec des nations idolâtres , robéiiTance. abfo- 
lue aux ordres du divin législateur , les châr 
ttmen$ qui accompagnoient le culte idolâtre 

; 00 iiipi8Vi.7. 
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tendoîetit au même but. De pareils moyens 
pouvoient feuls fuffire pour rendre un peu- 
ple qui penchoit à Pidolâtrie & à un culte fèn« 
fuel s que l'exemple des mœurs & de la téiu 
gion dçs autres peuples entrainoit avec tant 
de facilité à imiter leurs égaremens , pour le 
rendre , dis- je , propre à être le dépofit<ûr& 
de la révélation la plus pure aufli bien qud 
la plus ancienne, àparoître en préfence de 
toutes les notions commetémoin des mira- 
iqles que le Seigneur avoit opérés en ia faveur. 
Les peuples de Canaan s'éioient auilî bien 
que les habitans de Sodome attiré ces juge- 
mens terribles par une corruption qui n*a- 
voit pas encore eu d'exemples , fur-tout par 
le facrifice de leurs enfans ; la pluie de fen 
fervit d'inftrument à la fentence de mort la»-, 
cée contre ces derniers , & chez les Cana- 
néens ce fut répée des Ifraëlites ; ce qui prou- 
ve plus encore que le peuple de Dieu n'étoijt 
que rinftrument de la juftice du Seigneur » 
c'eflr qu'il lui étoit malgré fes fréquens be- 
foins très-févérement défendu de pafler les 
frontières des peuple d'Edom, , de Moab & 
tf Amhfion^ les ordres fouverains n'ayant ja- 
mais eu d'autre objet que les peuples de Ca- 
naan. / . 

Page rSr. Le nom de David n'eft pas 
plus inconnu que celui de Salomon. Pour- 
quoi un peuple dépourvu d'armes d*acier 
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manquerôk-il pour cela de guerriers intrépi> 
4es ! l-es Incas & les rois du Mexique le 
trouvoienc fans ce fecours à la tète d'armées 
nonibreufes , quoiqu'ils euflent fans doute 
du défàvaiftage à combattre contre des na-r 
tions mieux armées. 

Tage 187. Tout ce que M. de V... dit 
au fujet des myfteres , n'cll fondé que fut des ' 
conjedlures j félon M. Pluche ces cérémo- 
nies feéretes n'avoient d'autre objet que des ' 
inftru<flîons économiques. On avoit loin . de 
garder fur ces myfteres un très - profoml fe. 
crets plufieurs> fur-tout ceux de^acchus » 
étoient un libertinage autorifé par la religion. 

L. L Pagei^. La population de 70 per- 
fonnes à deux millions d'hommes au bout de 
fept ou huit générations ne s'accorde point 
. i la vérité avec celle de nos jours, où un ma* 
Jiage ne produit à l'ordinaire que quatre ou 
cinq en&ns , dont la moitié meurt avant l'âge 
de puberté 5 mais il n'en étoit pas de mèrne 
dans ce fiecle des patriarches > peu d'hom- 
mes mouroient dans leur enfance , il n'étoit 
pas a|}folument rare de compter quarante Êls 
du même père , le mariage étoit en honneur , 
& le nombre des enfans là marque la plu$ 
précieufe de la bénédiction divine , les hom- 
mes jouiiToient d'une vie plus longue, & k 
cent ans ils n'avoiènt pas encore perdu touta 
leur visueur : jtoutes ces circpnftances réu^ 
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iiies doivent diminuer nôtre étùnntmék 
une miriciplicadon aufGprodigieufes en 
menqant par quarante peres , & en ne 
îiant â chacun que Gx bis , il en réfùll 
là cinquième génération deux millions at 
du nombre des Juifis qui fortirent d'Eg 

M. de V... avance fans la moindre pi 
ijue le Nil étoît par-tout & dans tous les 
iilfefté de (crocodiles , que h fille du roi 
roit pu s'y baigner fans courir rifque 
vie ; les relations d'Egypte nou^ rdco 
encore* aujourd'hui des merveilles de V 
leté des habitans dans l'art dé nager t 
trouvent tous les purs ou leur attiufen 
cil des occàfions d'exercer le brigandatge 
animaux dangereux ne font point u 
muns dans la bafle Egypte. L'avertiflè 
donné par ordre de Dieu de mettre le 
à l'abri de la grêle prochaine , nous Élit 
voir qu'il n'a point été fans exception 
me de la maladie contagieufe; l'expr 
qu'on traduit communément par tout' 
gnifie très - fouyent qu'une partie coi 
i^able. 

i. Page 1 1 . feq. Suit un catalogue ex 
d'hommes maffacrés , felpn Texpreflion < 
deV... par ordre exprés de Dieu ; en déc 
tant les 40000 Ephraimitcs tués à l'ôcii 
du mot de Schibbofèt, ceux de latril 
benjamin 9 qui oht péri à Gibea , les f 
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de Bethfchemeich , qui iVexiftent que dans 
Pimâgination du poète , aiiiii que les 2000Q 
tués, félon lui, par les Lévites , il refte tout 
au plus 40000 de ajjooô, c'eiV-à-dfre , un 
nombfe moins conGdérablc que celui qu*une 
pefte fait quelquefois périr dans une feule 
ville , comme nous avons vu dans celle de 
Marfeille eo 1721. ^ 

Page 220. Ici fuccedent plufieurs objec- 
tions fur ce que TEcriture-fainte s'étoit con- 
fbrçnée aux idées reçues chez les hommes; 
les exemples en font mal choifis ; le mot que 
nous traduifons paç firmament fignifie pro* 
preraent une étendue , & ne paroit défigner , 
autre chofe , que le ciel immobile en appa- 
. rence Comparé aux nuages , qui font fan$ 
ceSer en mouvement. La préfence de Dieu, 
qui vouloit inftruire les premiers hommes-, 
fè manifefta d'une maniei:e vifible , fes ordres 
fuprèmes leur furent communiqués par le 
moyen de leurs fens (e) 5 mais l'Ecriture ne 
repréfente jamais Dieu fous une figure hu 
moine , & le Dieu qui apparut aux patriar 
chcs ell fans doute la même perfonne qui re- 
vêtit la nature humaine dans le tems fixé 
par les prophètes. 

Satan n'eft point le maîti'e de la terre dans 

}e poème moral de Job , il dépend comme 

*^ ". ' ■ m I ■■———.Il , 

(^) p. S20. 
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toutes les créatures de PEtre fuprêniè , (ans 
la permiilîon duquel il ne peut appeller ni les 
vents nuiGbIes ni les maladies ; Job qui de^ 
meuroit dans la yallé(^ de Damas ^ n'étok 
point voifin de la Perfe ; le nom de Satan (e 
trouve déjà dans les pfeaumes avant la cap- 
tivité , & dans un difcours de David ( /). 
L'hiftoire de Jofaphat fait. mention d'un et 
prit de menfonge 9 qui engagea lès prophètes 
de promettre la vidoire aux deux rois. 

Nous trouvons peu après une critique 
audacieufe de la folemnité magnifique , dont 
la publication de la loi fut accompagnée > ap^ 
pareil très-fuperflu félon M. de V... puifquer 
cette loi ne défend aux Ifraëlites qtie^ ce que 
la faine raifon leur avoit déjà interdit. Il eft 
vrai* qu'une raifon éclairée auroit pu faire 
comprendre aux Ifraëlites que nous ne de- 
vons adorer ni des images , ni plus d'un DieUt^ 
mais il eft vrai auffi que cet appareil auflî ef- 
frayant qu'extraordinaire, qui accpmpagnoit 
la publication de la loi , étoit très-propre à la 
graver avec des caraéleres ineffaçables dans 
l'efprit des hommes , fur-tout d'une nation 
peu éclairée , fenfuelle « & qui venoit de quit- 
ter le peuple le plus idolâtre de la terre. 

Deux communions chrétiennes nous of- 
frent un exemple frappant de cette vérité ; 

^ un 

(/^ aSam.XXILï9. 



/ 
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un zèle ardent , h ténéfsticm la' p\vi§ pfô^ 
fbnde font Pelfet d^uné do(9kriné qui parlé 
aux fias » pendant <iué Tàutre IJierf pliis con< 
fbrm^ à ti raifon, 'Him annoncée fans aprpa* 
reiU BàÉ dette ttiaghîfi&eiice propre à lioùs 
éblouir 9 M trouve qd'nri accueil froid dahst' 
lè eoàlt des homrtiès^ ad lieti ^ùe^datis la loi! 
mofaïquô ^appareil te plus impçfkrit & \tt 
daraélerès lès filus^déns dâ la juftide Bif^é 
Ih Is^fle du l^slateur fe réuniâetit pour 
cdptiyer la perjluaiion des Ifraëlitieis v d*àiU 
lèiars-' h iraiftm abandonnée- à elle-même eft 
peu capablei de nous rendre meilleudrbtrde 
iious flairer d'une manière falutaire fur ce 
que nous devons à Dieu ou à nous-mêmes^; 
tioun n'avons pour jiqjijs en convaincre qu'à 
jettes un coup*4'(tf l nir Je iiâcle d'Augufte ^ 
répoque là plus -bnllsuite/du peuple le plus 
éclaire de la terre ; la ootlîiofiâance de TEtre 
fuprême & là morale y étoient également en« 
vironnées des ténèbres les plus épaifles , la 
^udHon très - douteufe chez la plupart fur 
PeziftetiGe de Dieu , les attributs de cet Etre 
fou Vendu i la probabilité d'une vie à venir 
étoient des fujets de vaines diiputes entre les 
Pirrhoniens i les Epicuriens i les Académie 
ciens. Qii'on dompare feulement les notions 
pures qu'uii atlden Fhaiaoït & ml Abimelech 
avoient de l'Etre fuprême « & les defcrîp* 
lions pleines de niajefté que Moyîe ft Job 
Tonie L P 
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font de but Créateur , avec les fables puéxu 
lies d'un Homère , Toracle & les divinités fu* 
balternes d'un Socnte joints à un Dieu fu« 
prème , la fécherefle & les idées vagues & 
indéterminées d'un Âriftote » le pirrhonifine 
complet de Ciceron , & l'on fera par - tout 
obligé. d'en convenir» que quelque loin que- 
les nations dvilifées ayent pris pour reculer 
leiJ^mes de leurs connoiuances , celle . du 
ùm vrai Dieu ne s'en eft pas moins obfcurcie 
dans leur efprit, n'en a p^ moins perdu l'in» 
fluence (àlutaire qu elle auroit dû avoir Ijur 
Ieuj;$ moçurs» 
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SIwIl* deV... dit ici deschofes vaSi vraies 
<Iiie dignes d'un ami de Thumanité fur la to^ 
lérance & tes principes (ànguinaires d'tine 
hiérarchie qui s'arroge un pouvoir abfotu fur 
les confciences 1 il défend la caufe des pro« 
tefians , & prouve Pinjuftice de la loi , qui 
exclut en France un grand nombre de ci- 
toyens utiles des droits' les plus eflèntiels àt 
inhumanité , jufqu'au pouvoir de contraâer 
des mariages légitimes. 

Il n'en eft pas de même de ce qu'il dit 
de la tolérance des Romains & des martyrs. 
n y avoit des loix publiées contre les chré- 
tiens comme deftruÂeurs des dieux de là ré« 
pubtiquei ces loix (ubfiftëient touioûrs dans 
tQute leur ibrce, quoiqu'on les fit vafoîr 
avec plus ou moins de rigueur félon les diT- 
pofitions àti empereurs ou des gouverneurs 
des provinces ; Néron punit les chrétiens du 
crime qu'il avoit commis lui-même , & cette 
perfécution eut Tàpprobation du peupte* 
Trajan avec toutes- les qualités d'un €on 
prince étoit gêné pbr^la loi, qu'il né put^ 
abolir malgré fa clémence \ il ordofma de pit^* 
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pir les chrétieiis convaincus juridiquen 

d'être de cette fede ; ils n'échappoient 

fuppjiœ qu'en facrifiant aux divinités du 

ganifme 5 la feule rettriftion que ce bon p 

;Ge crue pouvoir fe permettre étoit la: dén 

,de faire des recherches , qui paroiâent a^ 

.été en lufage auparavant > nous avons là* 

-/us les paroles même de Tempereur énon< 

. avec cette précifion qui lui étoit particule 

& donc le fens ne fauroit être altéré 

.dpSrCoujeâures tirées de nos mœurs. -& 

.nos principes de tolérance. Ceft donc J 

fqndemefit que M. de V... foutient , que 

chrétiens n'ont point été appelles en jul 

^pour leur religion. 

• L^étymologie de martyr , qui félon 
.de V.. ne fignifie autre chofe qu'un tém< 
.eft combattue par le fens que tous les c 
'tiens étoient en u(^e de lui donner ; il 
.défîgnoient fous ce nom que ceux qui avo 
^fcellé leur confeiSon de leur fang ,. & < 
.ils vifitoient déjà dans les premiers tems 
.tomi>eaux avec une vénération particuli 

^£11 dépréciant le mérite des £gypti< 
M.deA^^,^ paroit avQir oublié que c'eft d 
;pepple que les'Grecs ont pris leurs loix, 1 
;Connof fiances ^& leur : religion ; ce qu'^ 
jpi^ourve îeulen^ent , que les Egyptiens 'a 
avoir inventé 4es arts ^ n'ont pu de même 
les Chia^yls les porter à un certain degr 
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perfeAion ; les Grecs plus induftrieux per- 
feâioancrent & ennoblirent les coniioiifan- 
ces qifit» avoient puifé en Egypte , le peu 
d« progrès que les arts ont fait chez les Egyp- 
tiens & les Chinois peut être. proUablem eut 
attribué à la même caufe , c'étoit la loi qui 
obligeok les fils i'embraiTeri Tétat de leurs 
pères. 

M, de V... dit avec raifon, que Téglife 
romainç eft depuis long - tems la feule qui 
pfbnonce des arrêts de mort contre ceux qui, 
profelTent des opinions religieufes difcrentes 
de celle qu'elle a confacrée, qui traîne, ^n* 
çore en France les minilixes pi;oteftanj^ a des 
fupplices ignominieux , & condamné à une 
prifon pe||>étuelie les nobles de Venife, qui 
laiient entrevoir le moindre fentiment fayo* 
rable à la religion proteftante -, mais il ne faut 
point Ëiire envifager les principes d'une égHfe 
particulière cpmme des loix eifentielles au 
chriftianifme. On ne fauroit fe difpenfer de 
repirocher à cette églife ainfî qu'au clergé de 
France , d'avoir empêché reffet du zèle, gé- 
xiéreux des parlemens , qui fenfibles à laper« 
te irréparable du bon Henri IV. voulurent 
pour l'avenir afTurer par une loi les jours de 
leurs fouverains contre les attentats du fana- 
tifme. Pourquoi iesChrétiens orthodoxes, ne 
pourroient - ils pas vivre foqs des prin^s 
ariens , puifque t^at de papes ont Vcou fou$ 

?1 . 
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les , rots Goths attachés à rarianirme, & en 
ont reconnu le pouvoir légitime , puifque 
notre Sauveur lui-même , ie modèle le phis 
parfait que nous puiflions imiter, étoit fou- 
rnis à la loi des empereurs idolâtres ? 

De nouvelles objeéh^is reviennent ici 
contre Pantiquhé des livres de Moyfe; on 
310US dit que les hommes dans ces tems-Ià 
n'ayant d'autre manière d'écrire qu'en gra- 
vant fur le bois & fur la pierre , il leur eut 
été impof&ble de compofer dans le défert ftn 
volume confidérabte. Mais on écrivoit déjà 
dansc3S tems-Ià ; Job parle d'une pliAne de fer 
dont on fefervoit pour écrire dans un livre» 
fon livre même a été confervé ; Moyfe or- 
donne aux rois d'Ifraël des généllitiohs fu- 
tures d'écrire la loi dans un livre , pourquoi 
auroit-il donc été impoflîble de confervér le 
livre de Moyfe, qui renfermoît ce qu'il y 
avoit de plus important pour le peuple , fa 
conftitution religieufe & politique ? Le pa- 

Îttcr même tire fon origine d'Egypte , & per- 
bnnene fait l'époque de (on invention s Dieu 
ordonna à Moyfe d'écrire dans un Jivré la 
loi qu'il lui avoit dicftée , & il écrivit le livré 
de l'alliance ; les dix commandemens furent 
gravés dans le défert fur la pierre , étant 
exprimés par des parcrfes fui vies , ils ne pou-^ 
voient être communiqués par le moyen des 
hiéroglyphes. De^nèmediez les Egyptiens 
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leurs plus anciens livres comporés par Her« 
mes cbnfiftoimt en paroles fuivies , les fcién. 
tes étoient le fujet principal des trente parties 
h: cet ouvrage , & ne pouvoient être expri. 
luées ni par des hiéroglyphes , ni par d'au* 
très images. Le Clerc, qui a voit d^abord 
douté de l'antiquité des livres de Moyfe , 
en reconnut Tauthenticlté dans un âge plus 
avancé. 

Il ^'eft pas poflîble de s'arrêter à toutes 
les objections éparfes que M. de V... forme 
contre Moyfe Qi) \ il les préfente d'une ma- 
nière n peu déterminée , ce quMl dit de la 
chronologie confufe employée par Moyfe , 
& du peu de jufteflè de fa géographie elî 
énonce en termes fi généraux y qu'il n'eft pas 
poiEble de donner la folution des doutes 
dont on ne {auroic deviner l'objet; il en eft 
de même de ce au'il dit de la part que Mo3rfe 
a eu à la compoution de fes ouvrages ; il n'eft 
pas douteux que les noms de quelques en- 
droits , qui font plus récens , ont été inférés 
après, & que Mojrfe n'a pas pu écrire 
les circonftances de fa mort ; mais il n'en a 
pas moins écrit toutes les loix qui fervir'èiit 
-dans la fuite de bafe à là conftitutioh religieu* 

fe & civile de cette nadoii (c)^ le tabernadp 

i- - ■ ^ • ' 

(») V. p. 6i. 

(p) y. T. I. p. 28. nouT. édit 
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& enfîiite le temple fubfifterent jufqu*i Id 
i^eflruâion de Jérpialem i^ on ^ne*rit )amai$ 
i^'intemiptipn à la fucpeilion dès grands pon-. 
tifes , au ferviçe des Lévites , aux i^crificei 
jpurp^Uers; & ^nnpels pr^crits par ù loi« 

iofué rappçlle a^ ppuplp h perfonne de 
loyfe & leç miracles opérés foy^ ce grand 
législateur i même dans les tems où le peu- 
ple s'étoit le plus écarté de fon devoir , toutç 
h nation ^Wemblpit pour confiilter le Sei. 
zneur dans des befoin^ prçiTatu; ; Jpfué fe 
Fondé fur les conquêtes de Moyfe dan$ les; 
prétendpns formées fur les royaumes deBaiàa 
8ç d'bg. Pébora chante les apparitions du 
Seigneur fur la montagne de ^naï, &le« 
inontagnes fondues fous fes pieds i Us pxo^ 
phete , qui du teins de Gideqn Reproche wx 
Juifs leur ingratitude , les rappelle à I9 jj^d 
reconnoiifance qu'ils ^oivcpt à TEtemel « 
,qui W délivra qe 1? fervitude d*Egypte j à 
chaqye calarnité publique Diey lepr rappelle 
jes preuves de la prptedliori pfirticuliere % 
.qu'il avoit donnée à leurs ai^çètres foys le 
gou vçrncment de Mpyie Çc de Jofué. Le li- 
.>re des Jugçs fait parrtoyç mç^tio;l de Pbif' 
toire ççrite par Mpyfe% ^ du culte It^bU 
par ce législatepr > & les livras de Moyibne 
l0rpientpas aptérieyrs aux Juges, auxquels 
ipn ne cefle de mettre devant leç yeusç h vie 
^ les prdpiinançes de Mp^fe comin^ if/a nfs;^ 



\ 



4ele à Aux^e foit dans le culte divin» (oit dans 
le gouvernement: civil (i) ? 

Nous ne nous arrêterons point à robjci?*; 
^on tirée 4n veau d^or guifi Ibuvent reFuté^ 
que repétée , fur-tout darnierement pat M« 
de Guenée (0- 

La graçe accordée au coupable A^troii , 
rentrée de Rahpb « qui peut avoir été une 
^ femme hpnnète d4n$ l(i tribu de Juda , & 
d^autres objedtions font dç la mcme force. 
Les livres de Moyfe étoient connus aux jours 
des ro)s même de David , ce roi poète les 
^te , ils étoient la loi fonaamentale de la 
4iation » ïçs Samaritains qui rejetoient les au« 
très livres iaçrés des Juifs foit hilloriques , 
(oit prophétiques , poiTédpient ces livres 
qu'ils regardoient comme infpirés de Dieu s 
compofés en lettres anciennes &; primitive^ ; 
en peut y avoir ajouté quelques paflagés pour 
irép^ndre de la clarté fur db çertainsi évéue* 
xnens^ m^iç nous aurons occaHon d'exa^- 
imner cefnjet plus ampleftietit danç la fuitç, 

M. de V... prétend que les Juifs n'ont ja- 
mais obfervé la loi mofaïque, que Mpyfe lui- 
mètfie ^yoit érigé le ferpent d'airain , que 
^omon avoit introduit d'autres idoles » 8ç 
^ue par çonféquent les. Juifs n'ont jamais 
puni l'idolâtrie (/). 

■ ■ ■ — i— m^ 

(i) V. T. I. p. 37. 28. 
(r) Lettres de quelqties Juifs. T. I. p. x6l« 
I if) V. p. i«». T. I. p. i^o. igg. 



Il eût été difficile d'appvyer; cçttife afler- 
tipii f\ir des preuves. Nous rencontrons fans 
muté parmi ce peuple de . freguens défor- 
àf eâi Paharchie ayant fuccédé de tems en tems 
au gouvernement de Jofué & des juges), des 
particuliers , & même quelquefois une partie 
de la fiationie livrèrent à leur penchant pour 
le culte des divinités étrangères î fortis de- 
puis peu 4'Egypte , ce royaume fameux par 
ibn goût pour Tidolàtrie, quelques-uns ado- 
terent Pétoile Ramphan & Thorrible Mo- 
lûch) mais la loi contre ridojàtrie ne fub- 
fiftoit pas moins dans toute fa force; Dieu 
commença par oifrir fa proteélion pardM* 
Kere aux Ifraëlites , à condition Qu'ils s'abd 
tinfient du culte des créatures (i^) ; cette 
défenfe ' fut dans la fuite réitérée fout 
peine de mort (hj (i) , il fut ordonné de dé- 
truire & les idples & leurs temples (ty^ 
On devoit fur-tout punir du dernier fup- 
plice , ceux qui i^duiroient le peuple pour 
Tentraîner dans ce crime (/) j cependant fi 
nous en croyons M. de V... l'idolâtrie |éiôit 
tolérée chez les Juifs. 

Derechef contre Jephté. Le Dieu d*lC 
râël mis en parallèle avec Tidole Chamos ; 

t^) Exod. H- tfO vers 8. 

(0 Ch. 17. 2. 3. 
(k)Xh. la. feq. T. IL p/jo. 
(/) Exod. Ch. 13. 
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les[)ul& Àntropophages(9i), imputation dont 
la lauâeté a aufli fouvent été démontrée , 
que M. de V. fe pfait à la repéter , la mor- 
talité de Bethfchemefch; la fiente mangée 
par le prophcfte quoique celui-ci ne parle 
que du pain(ii)' cuit avec cette matière 
remplie é^ parties coAibuftibles » ufage que 
nous vojrons encore de nos jours i£ms queU 
ques partie de l'Europe. 

On nous dit qi^e Dieu approuve Tido- 
lâtrie , puifqu'il s'eft fervi d'iddàtres pour 
châtier les Juifs s quoiqu'il amionce par* 
toirt dans les prophètes , qu'il fe fervira 
des Affîriefis & des Babyloniens pour pmiir 
les Jùii^ de leurs tranfgreflions fur-tout de 
Tidolâtrie , mais qu'un jour fes jugemens 
ne fe manifefteront pas moins à l'égard 
des inftrumcns de fa juftice , prophétie 
dont Babjlone & Ninive reâentirent l'ac- 
compliflement. 

Les perfScutions fcandaleufes ' que des 
prêtres fanatiques font éprouver aux mou- 
rans ne peuvent être imputées qu'aux au- 
teurs des billets de confeilîon, qui fefufent 
aii chrétien le pardon de fes péchés & la 
béatitude étemelle, s'il ne peut fe refou- 
dre à fe foumettre fans aucune reftriiftion» 

(nt) T. 1. p. 25. 

(«) p. 121. 



256 L E T T H E 

à linjB bulle inintelligible t ou^dont 31 oe 
fauroit du moins- démêler . les motifs 4^ 
Tufage. 

M. de V... avoue quVn état a to'ujonrs 
befoin de religion > mais non pas dé fu« 
perftition. Outre les confeils utiles &.aé^ 
ceâàires adrefles à une églife puisante, tout 
ce volume tend à établir une liberté conw 
plete dans les opinions religieufes « & une 
tolérance fans burncâ de toutes les erreurs 
poilibles^ cette tolérance propofée avec tou* 
tes les ràifons Tpécieufes dont elle eil fut 
ceptible, a cependant befoin dç quelque 
rcltriiflion , qui n'entre point dans le iyi* 
tème de M. de V... On doit fans doute 
tolérer des feAcs chrétiennes dans Les lieux, 
où elles fe trouvent déjà établies» cette to* 
lérance doit même s'étendre aux Mahoipé* 
tans & aux payens pourvu qu'ils admet- 
tent un Dieu jufte , qiii récompenfe & qui 
punit, & la différence eifentielle entre la 
vertu & le vice. 

Mais dès qu'on verroit fe former une 
fede , qui nieroit l'cxiftence de la diviiiité, 
ou dû moins celle d'un jugefuprème, qui 
connoiflant nos acflions bonnes & mauvai- 
fes , récompenfe &; punit , aux yeux de law 
quelle toutes nos adions fcroient plutôt 
la fuite inévitable & néceflàire d'une chaîne 
d'événemens , & faifknt; cefler (QUtQ 1^. di& 
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féreiicè entre le bien & le mal détruirait la 
ikrniere barrière des méchans, qui qfe- 
roit encore enfeigner publiquement cette 
doârine abominable » la tranfmettre à la 
poftérité dans des ouvrages applaudis > re* 
pouflêr avec mépris & par des injures tout 
homme qui confeâe un feul Dieu jufte} je 
ne crois pas qu'une pareille fedle mérite 
d'être toisée de manière que le (buverain 
fut obligé de lui permettre d'enfeigner 
publiquement &. doârine dangereufe. 

Unç religion qui répand fon influence 
&lutaii;e fur les mœurs des hommes, ne 
iauroit être abolie dans un état fans le 
danger. le plus évident} une pareille révo- 
lution ne manqueroit pas de rompre les 
liens de la Ibciété » £ç de troubler la tran- 
quillité de chaque individu , dès qu'un phji* 
lo(bph0^ dégage des préjugés vulgaires y 
trouveroit ion intérêt. Le fouverain fe 
trouve donc en droit & même obligé d'ar- 
rêter les progrès d'unie doârine, qui dé- 
truiroit jufqu'aux dernières femences du 
bon & de l'hunnête , Une pareille tolérance 
feroit une véritable cruauté envers le grand 
nombre d'hommes naturellement foibles & 
portés au maU qui dégagés du {eut frein 

Îui avoit jufqu'à cet niftant arrêté leur 
>ugue fe jetteroiènt comme des animaux 
féroces lur leurs oonçitqyens.^ : _ ^ .; 
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De quel droit le philofophe ofe-t-il bla{l 
phémer TEtre fuprème adoré dans h pa» 
trie , ef&cer des coeurs la protonde vénéra- 
tion que nous devons à fa maje^é » ' dont 
la connoiflance arrête les médians & en- 
courage les gens de bien? 

Il n'eft point douteux • qù^on peut être 
un bon citoyen fans lavoir comment le 
Verbe eft engendré , mais quoique tous les 
dogmes de la foi n'aient pas là même in- 
fluence fur le bien-être de la ibciété » il 
n'eft pas moins dangereux d'attaquer des 
paflages de la révélation , qui ne le trou- 
vent pas dans un rapport bien particulier 
avec nos mœurs , ou les fondemens d'une 
religion , dont toutes les parties nous fouc» 
niflent lés motifs les plus pui0ans à la 
charité & à la vertu. L'homme qui fe per. 
met des doutes fur une partie de -4a doc- 
trine de hotte Sauveur & de la révélation 
ne (e fehtiht plus engagé par les mêmes mo- 
tifs à'fùrmonter fes pénchans viciew^ &à 
s'élever à un plus haut degré de perfedion, 
que le chrétien , qui trouve dans ' la prati- 
que de la vertu faiTurance d'un bonheur 
advenir. Lorfque je crois un Dieu juge, 
rémunérateur , qu^ me promet fa grâce 
ibus des conditions dont Taccompliâernent 
(ervirâ k étendre l'empire de la vertu Sa 
dll bonheur généra , je me fentitai ev^ 



traîné au bien avec plus de force» je conii*. 
Vattrai le vice avec un, courage plu? &jrme» 
que fi ]è fuis agité par des doutes fecrets^ 
s'il exifte réellement un Dieu maître de Pu, 
nivérs ^ & iî la révélation écrite , qui ixié 
fournit les principes & les motifs de toutes 
les vertus, efl; en effet la parole 8ç la loi 
émanées de fon trône. 

A Poccafion de là prière, que nous . 
adreflbns au Dieu de charité » le poète au^ 
toit iù, fe rappeller , que cet Etre fîiprème . 
e^ aufli éloigné d'approuver [ les haints 
opiniâtres, qui divifent les chrétiens poui; 
les ^objets les moins eiTentiels ^ la religion, 
que les efi&rts d'un homme doué de rareai 
tâléi^* d'opprimer ou de tourner en ridi^ . 
cute des hommes , dont la Sàqpn de peukt 
confb(rme à celle de leur patrie ne sWi 
corde point avec la Germe. Ce n'eft ^as 
feulement envers ceux qui ont le malheur; 
de ie tromper , que nous fomme$ obliigé(i; 
d'exercer . les devoirs de la charité, de ls| 
doucèiir &; du pardon des injures^ maisi 
aufli envers ceux» dont nous croyons a voie; 
reçu des offenfés. 

Le mémoire de Dpnat Calas nous pa^ 
roit être fuppbfé (o). Il n'eft pas probable,' 
qu'on eût ofé dire en face aux parlemenst 



(o) j.aa7. 
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et tnncB i quel le» dogmes de T^life M. 
tnaine font nouveaux & '^ile l&s protd^ 
tans n'dnt fait que rappeller la religiort 
primitive du tems des apôtn^s. Toutd 
rhiftoire de Calas y eft ififêrée , & prou Ve« 
ce que nous Voudrions pouvoir oublier» 
que l*efprit de perfécutioii , qui uft le prin- 
cipe fbndamenul d'uhe hiérarchie poiâante; 
n^a jpas encore perdu toute Ton influenctf 
dans ce royaume édairé. 

Des raiUeries auffi amer^, que peu 
dignes de la grandeur d*àme de leur au^ 
teut (ur les infortunés » contre leTquels ott 
ievit félon Ton propre aveu avec le glaive 
& lés galérôs, pour avoir ofê contre là 
défênfe du gouvef nemefnt aflifter au culte 
pyWic, participer à la fainte! cénô, & ië 
Ker par lés nœuds facfés du mariage , dont 
lepçtit nonibre de pafteors expofés iàns 
cène au danger le plus éminent de périr 
dans dés (upplicfes ignominieux , fuffiroient 
à peine pour annoncer la parole de Dieu à 
fa vîngtiemfj pattic , s'ils ne s'affembloient 
en fcHilef , pour recùeiliir les feuls dif- 
cours dans lefquels ils croient pouvoir pui- 
fer la doArinc de leur iàlut étemel. H tCy 
a pas moins d^injuftice dans les plaifant^ 
iSçs fur Icspféaiimesj ^ntre que ieilr chant 
rte^feif TTOlfit la partie êlfentleîlê du cuire 
public adopté che2 les proteftaÉs'r^ ne 

£iuroit 



lùutoît avoir du inal à confeçv^ des Can« 
tiqiiBs, qui tirés des écrits divinemeot ré* 
velés font depuis trencç fiecles -en iiià^ 
dans it viricablç églife. Leurs images to^ 
biimes & rempÛesi d'un feu divin ^.foic, au- 
Hmcau^^effusides fables d'Ovide que le.fi^of 
vrai Dieu Teft d'un Jupiter dominé par le 
deftin i quoique M. de V. n'entend& point 
l'hébreu, il refle encore aux tr.a4ûâions 
des Pfeaumes un aflez - gr^nd x^omîsire . ^ 
beautés pour en impofer ; à (a. critique té^ 
nié iraire i la traduâion fran^oife des Pfeaur 
m» dont les. proteftans fe fervent dans 
leurs aflèmblées. ne mérite point le nom de 
furannée^ & quand même elle pécheroit 
de ce eôté»là, les fiiuc^ de flyle d'une tnu 
duâion ne peuvent jamais être mifes avec 
jtifiice à la d^arge de l'original. 
V M. de V... a rai&n'dans ce qu'il dit (py 
du zèle outré de Néarque dans le Polieude de 
Corneille 9 mais ne peut-on pas ^e le même 
reprodle à celui qui ofe par-tout infultet 
le Chef & le Sauveur des chrétien^ , qui 
oublie le refpeâ que tout citojren. honnête 
doit au cuite établi dans &, patrie par des^ 
loix légitimes ? des idoles ont-elles plus do 
droit i notre vénération que le Sauveur^Ài 
monde ? . ' * 
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" Les Ue^Aitf ne fmnt qu'une très-foibie 
imitation du Tak of i Tut. Tout le 
monde (ait, que la réfiftance que les ré- 
fermateurs oppoferent au péril de leur vie 
à r^éliie dominante 9 n'avoit point pour 
but de s'approprier les riches bénâBces du 
clergé de Rome. Les évèques , & les gran- 
des richeflês du clergé romain étoient le 
pincipal objet de leur 2éle ; Luther fe con. 
lenta du revenu le plus modique « & (on 
teftament prouve ion ame. defîntéreflee; 
Calvin donna te même exemple de mode* 
ration , & Beze fit probablement un tort 
irréparable à la religion proceftante , ^i dé- 
clarant aux évèques , qui » quoique con* 
vaincus de la vérité ne pouvoient {e refon- 
dre a lui Confier leurs prérogatives tempo* 
relies ^ quMl fàlioit dépofer leurs mitres au 
j^ied de la croix & de leur Sauveur. Les 
réformateurs d'Allemagne, de la France, 
de l'Ecofle & de la Suifle , allèrent même 
ttop loin dans l'abbaiâement du clergé i & 
réduifirènt fon revenu à des fommes h mo- 
diques, qu'au grand préjudice de la reli«^ 
gion (a pauvreté rexpofe fouvent au nié-- 
pôs, ou le met dans une trop grande dé* 
pètiftificé pour ofo dire- la vérité aux 
nands de la terre avec un couzage digne 
de fa vocation } ce ne fut que par un goût 
particulier pmr le fàfie que là reine Eli* 
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&teth confèrva la dignité épt(ço^e en An* 
gtetcrre , quoique Tégliie proteftante de 
^tte iste ait requ fes fentimens des SuiC- 
fes. Knox &: les premiers zélateurs fes con- 
frères décruilireuc en Ecoâe tout ce qui 
pouvoir donner le >noindre éclat extérieur 
a Téglife , & ne laiiibrent d^autre revenu 
au cfergé que ce qui peut "à peine fuffire à 
iës befoins. Apologie du mépnfable & in^ 
conftant Bolingbroke, qui traître à (à pa« 
trie iàcrifia à ion ambition, Tintérèt de 
TEûrope, abandonna d'abord fon légitime 
ituverain , auquel il avoit prêté le. ferment 
de fidélité , & enfuite le prétendait de U 
maifbn de Stuarc dans le parti duquel il 
avoit paâe. Un homme pareil n'étoit cer- 
tainement point propre à enfcignèr la vé^ 
rite au genre humain , ou à lui tracer une 
route plus fïire pour parvenir au vrai bon- 
heur 9 Que n^avoient fait Jéfus & Moyfé. 
Chefterndd dont les lettres à fon fils ne 
nous donnent pas une haute idée, de la £u;pA 
de penfer quant à ta religion i défapprouve 
cependant la motale relâchée . de ion ami 
Bolii^broke; perfonne, dit-il t n'eft moins 
philolophe dans la pratique » quelephiio^ 
ibphe Bolingbroke (q). ^ . . . 

(f ) Méinain of CbeftetâoM. 
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^La philôfbphié ne nuit pas plus aux 
fxicéUrs, félon AI. de V... que la dod&ine 
dés J^uitesi çed a befbin d'explication* 
Toutes ' tes églifes chrétiennes» même celle 
qui s'eft le plus éloignée de fa (implicite 
primitive , reconnoi^ent un Dieu jufie; 
. elleâ nous encouragent par des mod& auHl 
puiâans i la pratique de la. vertu , qu'à Té- 
loignement du vice. Mais le philofophe, 
qui n'admet d'autre Dieu & d'autre Etre 
que l'univers , aux yeux duquel tout ce 
qui exifte e& une chaîne néceflaife d'évé* 
" nemens , qui regarde par conféquent comme 
inévitable la falisfadlion de nos defirs dé- 
réglés., & ne reconnoic ni récompenfe Ht pu- 
nition avenir; un pareil philofophe rênverfe 
tous les fondemens de la fodété 3 félon Tes 
principes ôe qui eft honnête , & ce; (jui ne 
Teft pas , font des chpfés également indiffé- 
rentes & légitimes: ' r 
Qu'un certain prince dniiSeà déifté^ ait 
pardonné gériéreUfemenc à un auteur v qvi 
. avbit oie l'attaquer dans fes écrits (r) , don>- 
' il s!éhfuivre , comme le vôudiroitM. de V:.. 
que. les chrécièhs doivent toujours modérer 
leur* indignation V lorfqu'il cherche à êxpb- 
-fer«aiL*inépris la religion, qui eft ceUe^de 
ITOfdï)!)^ iôrfqtfiljren^^^ les barrières, 

Cr) p. 84- 



qui pouyoient encore arrêter lerprogtés da 
vjc^i & fe rend Papôtre de rincrédulité ; 
nVt-il pas pfé élever fe voix contre-le Dieu 
4es chrétiens, robjet de leur adoration, 
4onjl: ks cieuxÀ les limites de la -terre ne 
làuroiènt borner ia ptfiâance foùveiaihe , & 
à la ju{lice duquel réternité même ne 
j^ourra nous dérober? 

On prétend que la vertu des réforma* 
teurs' (s) n'avoit point approché© . de celîé 
<le Platon , de Socràte , d^ Trajan , de Març- 
^urele, de Ciceron & de Pline s parmi ces' 
réformateurs M. de V...- compte Met^ch- 
toni, Zwingle/ Seryec$^ Soçim' L'àiiteur 
m le talent ' de raflemblér ici des hommes 
4ont; les fentimensr formoient le J>lus pat* 
fcît ' conçràfte. ' •; : c 

- -Les philofophcs feiâquent toujours de 
la plus' grande libéralité dans les éloges, 
quHls font des héros du paganifnie , mais 
'Quiconque s'appHque à lire l'hiftoire fans 
prévention, ver^a aùiE-tôt à la honte de 
Torgueil humain , dé combien de taches la 
plus haute perfecHibn des payens fe trouvoit. 
obfcurcie. Perfonrie n'ignore la confiance 
aveugle de Socrate- dans les oracles, fim 
prétendu génie tutélaire guide de toute$^fts 
aâibns , l'hommage rendu à Ta; mort même 
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à des mofteis déifiés, fa manière abomina 
ble d'excufer fies anses 9 qtii Telon fon ex^ 
yreSwn avoient encore quelque chofe du 
pourceau t expreffîon par laquelle il defîgne 
le crime, 4ue Dieu avoit puni à Sodomc 
par le feu du ciei. Platon fut de tout tems 
sregardé comme un. homme ingénieux & 
éloquei t,mais jamais: cité comme un modèle 
de vertu; {on orgueil & fes cfaanfcfUs amoiu 
Teufes io'it parveiuies k la poftétité. Trajan 
pencboit à rivrognerie & à de baifes volup»> 
tés ; Ton ambition ^ rengagea dans des gucc* 
rés dont plufieurs milliers de citoyens &h 
ttnt lés vi Aimes. Que peut-il y avoic de plus 
digne de blâme que de rq)andre la, mucrc 
§L tous les '. autres maux, que la guerr0 enr 
traîne néceflaircmcnt à fa fuite pa^mi-dc^ 
millior» d'êtres, qtit partagcoient auflS[ bien 
que lui les droits de Thumanité , trifte , oc^ 
cupation , qui abforha la plus grande pariâe 
de fa. vie. Cicerôn emprunta contre une loi 
ejfpreiîe, de l'argent de Murena, dp^it il 
s'étoit chargé de défendre la caufe • avec le 
prniet malhonnête de fe tirer d'affeire eu 
niant le fait j la vanité i'^cngagea à prier Luc^ 
eeius de s'écarter plutôt de la vérité hifto* 
fïque , que de retrancher la moindre chofe 
d^ fa louange; il étoit fadulateur de Cçfàr 
-qu'il aUborroit dans Ion coeur; les plusgé- 
n.uux des Romains avoient fi.peu d^oftime 
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pour & perfonne , qu'ils lui cadherent (bi- 
gneufement la oonjutation formée contre 
le vie du tyran» Le grand nombre de cam- 
pagnes qu'il poflëdoit étoit ûats doute le 
frmc de fou éloquence lucrative ; il défjpn- 
dotravec le même xde & la caufc des pnv 
vinces opprimées & celle de leurs oppreC* 
feurs , d'un Vatinius t d'un G&binius» &c. 
Même pour la théorie fes idées iiirl^di^ 
voirs de la juftice n'avoient point de règle 
déterminée , excepté fiir la queftiom de la 
patrie* • ' 

Pline que M. de V... aûroit d& nctauniff 
d'une mamere phis déterminée eft probable^ 
ment le célèbre Pline l'anden» dont noue 
ne connoiffons que le 2ele infàtigdMeàra- 
mafl*er les ouvrages de ceux » -qui avoie|it 
écrit avant lui» mais pas un mot de foa 
caradere morai Nous, ne cc»lsi0tffi>n¥ du 



jeune Pline .que ià finfde ladoire.. Marc- 
Aurele étoit déjà du fécond fiede de notre 
cre. Nous admirons avec |uftiee .fts effi)r9 
de même que ceux d'Epiâete de & ren- 
dre agréables i l'Etre mprfane;, 0e. vivr<^ 
il'une manière co n fo r me à la volonté » de 
té réfigner à la direAion de fa providenc(^ 
& d'autres . fenrimefts de la rn^me nature t ^ 
la chaleur defqueb Qceron étoit bien loftik 
d^^tteindife. ' Let^ vertus de -cet empereur 
Mroiem eqieodwc quelque chofe-.d^utré-ft 

a4 
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de romànéfque; il menaça. de fe tuer, & 
Ton ufoit de trop de rigueur envers ion 
ennemi A vidius CoâîttS'; il mettoitune con- 
fiance aveugle en des ùlkgee fijperfiitieux, 
qui acârerent une dé&ice. wiglantê à l'armée 
romaine ; il permèttsoit ies perfécutions con* 
tre les chrétiens , il toléroît contre fes vrais 
fendmens leè danfes lafiâves' des pantomi- 
mes-' poiir complaire -aU'pduple, ce qui 
«tiglïnmta confidérablèment' ;lâ corruption 
des «noeurs ril négligèa::d?ttn& manière im- 
pardonnable réducation de fon fils & ion 
Ibccéflèuf ,' & s-'aiTocià paf une générbii^ 
déplacée un -collègue: videnx 9 qui ne ren- 
•£t buëûn fenrice à l'empire. 

M. de y...^& Bollinjgbrdcene connoiflènt 
tioint nos ' réformateurs.- Afelanchton ^étoit 
U fàvknt le 'plus, doux & le plus modeffie 
^ (onfiede.* Zvpinglè né ifut pas feule- 
ment uti réformateur de la. religion ^ fes 
cbiifeil^ éclairés produifirent encore: les 
changemens le&plusfalotaires dans l'état^ 
rindufixie & l'ordre & répandirent dans 
Ipùtçs' 'les branches: dis' gouvernement & 
dé là police , tout prit une jiouveUe £u:e$ 
& malgré une guerre maDieurêufe les tems 
àui le '{uivirent immédiatement' furent h 
fiècle d'ôr de ^la république. ^.^i' 

H' éft fiifé à préfumer que) fi les vertus 
4e Ludiîsr & deâ aptraf; ipéfenn^tyurs nVi^ 
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. Voient pas été fupérieutes à celles d«i^ hérgs 
du paganifme, on les auroit décriés -^vec 
juftice comme atteints des mêmes vices qiie 
le reite des hommes , comme des prédic^ 
tenrs dont la conduite fe trouvoit en coii-^ 
■ tr9diâioh..àvec la doArine, & révandle 
annoncé par de tels hommes auroit p^du 
toute fa force. La fermeté qu'un Hufsi» 
un Crammer & un Lattimer montrèrent poiy: 
rendre témoignage à la vérité, qui ne I9S 
: abandonna pas même au milieu des Bam- 
bines» était une vertu trop fublime poQr 
pouvoir être pratiquée par des philofophes. 
M. de V... inftruit par le Rabbiq Akib^ 
prétend que Jefus a mérité la mort piour 
avoir mam}ué de reTpeél aux fouverains: f^ 
erificateurs > ces .mêmes facrificatçyrs nnè 
6'en||>laignoient point alors ^ & Filate , doi^t, 
le jugement était accompagné des regr^ 
ies plus vifihles, ne s'y feroit point l^fli 
engager pour des reproches que les prophè- 
tes pouvq^ent en tout tems fe permettra, ijk 
Fégard des pécheurs. Les prêtres Jui& coQr 
damnèrent Jefus , parce qu'il s'étoit nommé 
le fils de Dieu. , le Meflîe , il avoit félon l^r 
idée blalphemé l'Etre fuprême par. fes pré* 
tentions à des honneurs , qui n'appartieo** 
nent qu'à Dieu , & Pilate fe crut obligé de & 
conformer i la volonté des Juiis^ parée qu'<on 
accufoit Jeius , de s'être arrogé les hoiuieurs 
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d*im ni ctlfraëL Tout le peuple r^àtâmt 
JdRis comme un prophète, ce qui eft aifS i 
iroir par l'opinion d^Hérode , ^u'ii étoit ou 
Jean-Baptifte reflufcité , ou un autre xles aà^ 
dens prophètes. Le grand nombre de nâ- 
fades, qu*on le voyoic opérer» juftifioit par« 
fitttement cette opinion du public^ piiifqu'au- 
euh des anciens prophètes n'avoit donné 
autant de preuves de ia vocation divine & 
extraordinaire. 

L'écriture iatnte ne fait aucune mèntiàti 
4û Judith , dont Thiftoire eft le fu jet d'un 
livre fuppofé. Ehud tua l'ennemi public de 
ù patrie. 

Suit une raillerie fur les feétes (0- H QC 
lâuroit y en avoir une feyle vraie » ièlon M. 
de V... puifqu'elles fe condamnent toutes •• 
réciproquement. Mais û' notre philolkphe 
«voit auifté à une de ces aflemblées & qu'il 
y eût propofé Ton fentiment , auroit-il cru 
& lageâe fuffifamment prouvée ^ par la dif- 
férence de fa façon de penfcr. de celle d'un 
Mahométan ou d'un Juifi les erreurs des 
andens fur la drculation du fang prouvent- 
elles 5 que Harvey s'eft trompé ? 

On a des exemples de bègues (u) , qui fa* 
tpent chanter, j'en ai vu la preuve chez 
une femme bègue , fans qu'on s'en foit ap- 

(f) p. xoo. (») p. u7. 
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per4;a lôrfqu'elle chantoit. MoyTe n^toit 
point muet» fès paroles font très-fbiivenl 
arapportées mot à mot ; it parle à fan frere^ 
/k oaiis J'abfence de celuûci à d^iutres avec 
toute la dignité d*un prophète » il avoii (an^ 
doute un défaut dans la prononciation» 
c*étoit auflt le motif de h crainte , que ce 
dé&Mit M rempèchât de s^acquitter avec 
fucces delà comoiiifion dont PËternel Ta^ 
voitcbara& 

M. de V... admet ici derechef (x) un Dieu 
éternel 9 tout - puiiTant & fouvcrainemen( 
%e 5 mais comment prouvera-t-il , qu'il 
&ut néeeâairement que la matière en ait tiré 
fon ^exiftençe depuis toute Téternité, & 
qu'elle eft ncceflâire , puifqu'elle exifte ? Ne 
iàurcMt-U rien jr avoir de contingent ? Trou- 
verons-nous dans la matière qui de fa na« 
tuce tend plutôt i i'inaâion qu'au mouve* 
ment , la véritable raifou de Tes forces piaf- 
tiques? GOjtnme fi le Tout-puiflant avoitétc 
. hors d'état d'agir autrement que par le moyea 
de la matière , qui n'exifte que par lui 

L'églilè romaine (y) ayant vu elle-mëmei 
très-clairement , combien les écrits des ré«l 
formateurs & Timpreâion de l'écriture fâinte 
lui avoient fait perdre de fim empire , ne 
crut pas pouvoir fe fervir d'uA meilleur re- 

t 
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mede qu-^en interdifant la iedhire de oeslir 
vres facrés. Les (byverains ont tout îdu 
dit M. de V... & les livres rien , il. dtc 
Henri VIII. mais ce prince demi ^ favant; 
dif ciple de St. Thomas , défenfeur outré dé 
la tfanfubftantiation a fi peu iait- pour là 
réformation, qu'il cft lui-même refté.juf- 
qu'à fa mort catholique romain ^ès-zélé 5 
la lunûcre qui fe répandoit alors *dans toiitç 
l'Europe iqtroduifit la religion ^oteftante 
en Angleterre malgré les édit^ fangùinaires 
du roi , & jetta en peu de tems de fi pro< 
fondes racines , que ni ce roi perfécùteurj 
m la reine Marié aufiî cruelTe que fon père 
Ibutenue d'un parlement dévoué i {a vo* 
lonté ne furent pas en état d'enipècher les 
progrès de la véhté. Les milliers qui devin- 
rent dans toutes les parties de l'Europe les 
yidimes d'une hiérarchie dominante , pro- 
duifirent en France une révolution fi pro- 
digieufe , que les cachots & les bûchers n^ 
purent empêcher des millions de fujets d'a- 
bandonner la confcffion romaine , bien des 
années avant qu'ils trouvaflçnt une pro- 
teftion puiflante dans la valeur d'urt Coli- 
grti, ou d'un Condé, qui étoie^t eucorç 
combattues par la puiâànce dix fois fupé« 
rieure des Guifes & de la plus grande par- 
tîe de la nation 5 auflî de voit on s'attendre 
que la cour de Rdme fignatetoit foh' zélé 
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pour arrêter les progrès-d'une révolutiot) 
auffi gépërale par des perfécutions &.de8 
fuppbces. 

JJargument (z) tiré des profcriptions (à) 
ne regarde que les abus de la religion. Le 
chriltianifme & la révélation n'ont eu au* 
cune part dans les maflacres cités par Mr, 
de V... ' • 

Nous nous retrouvons à la &tneufe di& 
£ertâtion de Mr. de V... fur la tolérance 
écrite d^une manière auilî élégante qu'ard* 
fiêieufe (h). A Poccafion de Tarrèt itijufte 
contre Calas , il recommande non-feulement 
la tolérance à Pégard des incrédules, mais 
encore à Tégard de leurs dodeurs & de 
léiirs livres. M. de V... ne fauroit accu- 
fer avec juftice Téglife proteftantc (c) de 
cet efprit de perfécution, qui diflingue 
réglifè romaine , quoiqu'il prétende que 
chez les SuifTes proteflans aucun catholique 
n'ofe demeurer plus detroi^ours, ni ache- 
ter un arpent de terre. Cependant M. de 
V... ie rappellera d'avoir pafle quelques an^ 
nées à Montrion & i Laufanne dans le can« 
ton de Berne de même qu'à St. Jean fur* 1er. 
terrkoire de. Genève, fans s'être reflenti 
des effets d'une loi pareille; les cathoB<|ué8. 



m^ 



(») p. 188. (a) T. IL p. j^. 
(fi) p. 2}2. (0 zji. 
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]^fl%dcnt dans les pays proteftans à&^ cam- 
pagnes & même des terres; Pabbé de St. 
Maurice eft feigneur de Gryon & de Lavay 
dons le gouvernement d* Aigle » celui dt St. 
Urbain a des droits feigneuriaur dans le 
bourg de Languenthalj les communautés de 
Belleby» Mûri &Munfter, ont leurs plus 
belles poiTeflions dans le même canton s ce 
qui refte encore aux chanoines de Se MaUt 
rice & de St. Bernard eil (itué dans la 
même jurifdidtion , puifque le duc de Sa* 
voie & la république de Vallais (e font 
emparés de tout ce qu'ils avotent pofl%dé 
dans les pajrs catholiques. Comment peut- 
on comparer Sprvet Q^) , qui n?étoit ennemi 
ni des protel^ns ni de Calvin » qui n'étoit 
pas même catholique, & qui ne fut coiw 
damné que pour (es blafphêmef , avec tant 
de milliers aâaflinés ou avec tous les appa- 
reils de la jùftice, ou viâimes^de quelque 
complot , mais toujours de Taveu des chefs. 
de réglife romaine ? la mort de Bàmevald 
iiit plutôt TeiFet de la politique que du fk- 
natifme; outre qu'il étoit à la tê^ du parti 
^pofe à la maifon d'Orange , on iVicculbit 
de s'être JaiiTé corrompre par b cour de 
Madrid* 



iiM 
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M. de V... rejette 1^ différence entre 
Pâme & le corps (0- Nous ne comprenons 
rien à la preuve que lui fournit un fenti« 
niient interne , • qu'il n'eft qu'un » & que par 
conféquent l'ame n'eft point un Etre diflfê« 
rent du corps , combien de fois l'inftrument 
du chirurgien , la gangrené ou un ulcère 
n'enlevent-ils pas des parties coniidérables 
de notre corps, fans que notre i^Of., l'honi. 
me ceflè d'exifter, ou de former un tout (/) ? 

On ne peut ni prouver , ni abfolument 
nier 9 que l'homme penfe fans cefle (£)% 
l!ame m fpeâatrice des opérations des fens 
& de la mémoire ; elle eft attentive au Jeo 
de fes &cultés , lorfque celles*ci lui préftiw 
tent les images des objets extérieurs, ce 
Ipeélacle Pintérefle plus ou moins, elle 
juge , compare , & arrange les images qui 
lui paâent par les fens $ on n'a pas encore 
pu décider , fi elle penfe pendant que nout 
dormons ; mais elle penfe , ^ jouit de ces 
feniations, auffi long-tems qu'elle eft en, étal 
de i^appercevoir de fa perfonnalité , . jufqu'à 
ce que fes idées fe perdent dans le fommèil» 
ce paâage au fpmmeil s'annonce m^e par 
le changement de nos idées & de notre ima« 
gination, Pempire de celle-ci s'étend, kmt» 



m 



(e) p. 2^9. (/> I. p. 274. fcq. 

(f) p. 2tfo. 
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flire , qlie les premières s^ob&ûrc^ent , elle 
fiiiit par ne favoir plus diftingoer les ima- 
ges que cette faculté menfongere lui pré* 
fente, d'avec les imprelI:ons aAuelles de 
fes fens, A notre réveil Tame pénfe dans 
rinftafnc même , & fes idées fe trouvent liées 
avec celles qui les avoient précédée , elle 
oonferve même la plupart du tems le fou- 
veriir de celles-ci 5 puifqu^clle penfe donc. 
dans rinftant qu'elle s'endort & dans celiu 
qu^elle s'éveille r on ne ikuroic rendre au. 
cUne raifon du faut qui la feroit paifer. eiî- 
tre ces deux états à celui d'un être non 
{^ènf^nt i il eft bien vrai que nous ne nou^ 
rappdllohs que des rêves qui ont fait fur 
ilbus une impreflion plus forte, & que nous 
perdons à notre réveil; le fouvenir des au- 
tres 9 mais n'en eft-il pas de même des idées 
qui pendant que nous veilk)ns , n'ont fait 
qtie de foibles impreffîons fur nous ? M. 
de V... prétend félon le fentiment de CoU 
Uns , qu'il n'exifte point de néceflîté mo- 
idle (/})• li conviendra cependant» qu'un 
événement n'eft devenu néceâaire, que par 
fà liaifop 9 avec ceux , qui l'ont précédé » 
&; que fans cette liaifon il auroit été\ii peu 
ïlécéifaire , qu'il ne feroit pas même j^arve- 
xiU k i'eidftence ; mak la néceflité mWle 

ne 

(A) p. 371. 
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ne pourroit aToir lieu , félon Clarke & 
Wolf que dans ce dernier cas. Loriqu'une 
tuile tombe du toit & calle la tète à un 
homme , qui pafle dans cet inftant au de£- 
Tous , il n'eft pas douteux que la mort de 
cet homme ne foit la fuite néceifaire de la 
chute de la tuile > mais fi cet homme y avoic 
paflS un inftant plutôt , il n'auroit point 
efluyé cet accident , & il n'exifte aucune 
liaifon néceâaire entre le tems du paifage 
d'un homme fous un toit & la chute d'une 
tuile , cet événement n'eft donc que d'une 
néçeflité conditionnelle, qui n'eft point fon« 
dée fur la nature d'une tuile , mais fur un 
autre événement d'une nature tout-à-feic 
différente , le paflage de Thomme arrivé dans 
cet inftant , eft l'effet de la liberté de Thom^ 
me , qui n'a aucun rapport avec la nature ou 
la péfanteur d'une tuile. 

L'hypothefe , que le monde eft étemel, 
parce que le néant ne peut donner l'origine à 
quoique ce foit , a été auâi fouvent refutét 
que propofée (i). L'être fuprême qui a 
donné l'exiftence à l'univers, ne s'eft point 
fervi du néant comme de la caufe matérielle 
de fon ouvrage. La même puiflance fouve. 
raine , qui a prefcrit à tous les corps leu£ 

(i) p. «73. 
Tome I. & 
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mouvement, leurs loix & leur ordre, quia 
chaque naiflance d'un homme donne TexiC. 
tence à un ècre penfant qui n'exiftoit point 
auparavant, n'cft pas moins capable d'ap- 
pelier à la réahté ce qui n'exiltoit auparavant 
que dans Ton idée. M. de V... lui-même 
n'admet point une chaîne éternelle d'êtres 
finis fans commencement , il reconnoit donc 
des êtres qui ont commencé d'exifter , un 
mouvement & des figures , qui n'exiftoient 
pas encore Tinftant d'auparavant , des attri- 
buts dans les métaux , les plantes & les ani- 
maux , qu'aucun d'eux ne poffédoit. Pour- 
quoi donc l'Etre fuprème, le créateur de^ 
l'ordre, lelégiflatcur deTunivers, ne feroit- 
il pas auflî bien le créateur de cet univers, 
dont il a inconteftablement inventé Pordre 
& les loix ? Cependant M. de V... recon- 
noit un créateur d'une fagefle fouveraine, 
qui agit fur un plan formé , fentiment qui 
l'approche plus de la vérité que les philofo- 
phes accomplis du bureau d'efprit des bords 
de la Seine. 
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ILETTKE DOUZIEME. 

X-^'article de Saiil dans ce volume eft 
une ironie outrée contre David , l'auteur 
y joint le tableau le plus odieux du caradere 
de ce roi prophète à des railleries générales 
contre la nation juive -, mais M. de V... fe 
permet ici eomme par-tout ailleurs d'embel- 
lir la vérité des traits de la &ble s ielon lui 
Agag chef d'un peuple maudit du Seigneur, 
eft une viétime deftinéc par Samuel pour 
la table des prêtres i le même Dieu , qui 
condamne par-tout le$ viâimes humaines de 
la manière la plus pofitive « qui les reproche 
aux nations comme le principal motif de 
(on indignation , qui ne permet à Ton peu- 
ple que Tufage d'un très- petit nombre d'ef- 
peces d'animaux les moins nuiHbles à fa 
fànté , qui lui défend même Tufage du lie. 
vrc , ce même Dieu permettroit à Tes pro- 
phètes de fe repaître de chair humaine ! 

Le calcul de M. de V... eut été plus 
jufte , s'il eut compté un homme en état de 
porter les armes fur quatre perfonnes & 
uon fur dix , en excluant les femmes & la 
moitié des hommes. Six millions d'habitans 
sUns un pays aui£ ferdle . que 4a Paleftinç » 

R z 
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qui produifoit deux tnoiâbns , ne paroi- 
tront point exagérés à quiconque fe rappel- 
lera ce que les anciens ont écrit fur la po« 
pulation de la Grèce & de la Sicile, (a^ 
qui encore ne fauroit être comparée à 
celle de la Hollande quoique peu étenduç, 
mal-faine & ftérile. Le royaume deNaplès, 
dont retendue eft du double inférieure ,^ 
celle de la Paleftine , ne renferme pas moins; : 
malgré fon clergé , fes célibataires & fea . 
mendians de quatre millions & demi d'hsû \ 
bitans. 

Contre le meilleur des mondes, (i) 
Les objeftions de M. de V... roulent fans 
eefle fur lesfoufFrances des êtres fenfibles, qui 
font une fuite néceifaire de la ftrudure de 
nos corps mortels ; ces inilans de douleur 
ne fauroient cependant être comparés à la 
durée d'une ame immortelle ; ils dilparoif- 
fent abfolument aux yeux du chrétien ap- 
pelle à une éternité bienheureufe , & le 
- mal préfent ne fait qu'une partie abfolument 
imperceptible du meilleur des mondes ; car 
M. de V... ne fait ici nulle mention du mal 
moral, (c) 



(a) L p. 19^. 

U) T. I. p. 59. (^ 
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Objedion réitérée contre rimmorta- 
lité de Tame , très - indifférente à Tes yeux 
par rapport à la religioii s (d) notre adver« 
Ktire célèbre ne fauroit ignorer , qu'une 
ame matérielle compofée de pluficurs par* 
ties ne peut échapper à fa deÂruétion îans 
une puiâànce abfoiue ; nous avouons , que 
lious ne puifons la certitude de l'immortalité 
de notre ame que dans la révélation , mais 
fon immatérialité peut être démontrée ma- 
thématiquement , & cette preuve iiiffit à 
notre convidtron , comme nous l'avons fait 
voir ailleurs, (f ) Un être compofé ne fau- 
roit pofleder les attributs d'une ame ^ ni 
éprouver en même tems les imprefCons 
de pluiieurs objets extérieurs concentrées en 
un feul point. ( / ) 

M. de V..« adopte l'idée du )ufte & de 
rinjufte comme générale & innée ^ mais 
comment accordera-t-il cette idée avec la 
néceilité abfoiue , à laquelle (èlon lui toutes 
chofes font foumifes, (g) toute impu- 
tation cefle dès que l'homme fe trouve dans 



(rf) P. joo. conf. avec 'i. p^ 274. -feq; 

(0 Ce qu*a fait aaflli Mendelfon dans fon Phe- 
doHy&Sulzer dans les Aétes de r Académie 
de Berlin, année 1771. . ' . 

(/) V. p. 227. ^\ttti. PhyT. l XVII. 

ig) V. les lettres d^ Memmius. 
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^mpoflîbilité d'agir autrement ransbrifer 
la chaîne félon M. de V... abfolument né- 
ceflaire des événemens* 

Je 'me garderai bien de donner le nom 
de vertu à la philofophie , & encore plus 
de foutcnir , que tous les philofophes fe 
font diftingucs par des preuves de leurs 
fentimens vertueux î (h) nous n'avons 
que trop fujet de gémir des écarts fréquens 
de ces philofophes parmi lefquels la véri* 
table fagefle étoit auffi rare que par-tout 
ailleurs ; il faudroit pour ofer foutenir cette 
thefe n'accorder le nom de philofôphe qu'a-*- 
vec la rcferve {a plus fcrupuleufèj auiS 
voyons-nous pendant bien du tems les plus 
fameufes de ces écoles de fagefle difpènfer 
d'une condition auffi pénible ceux qui afpi- 
foient à ce titre ; Socrate aflbcia le pre- 
mier ridée de la fagefle avec la moralité 
dé nos adlions > ce fyftême fut adopté 
dans la fuite par les ftoïciens j on n'a qu'à 
lire le naïf Ciceron pour fe convaincre , 
combien les idées des philofophes fur les 
devoirs de l'homme & fur la légitimité de 
nos allions étoient chancelantes > les phi- 
lofophes de Lucien dans fes noces rie fe 
diftinguent ni par leur vertu 5 ni même par 
leur décence* 

(*) Page J27. 
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M. de V... prétend qu'il n'7 a pas 
d'exemple d'un philofophe perfecuté à Rome 
pour fes opinions. Gcllius nous à cepen- 
dant laifle des preuves , que fous l'empire 
de Domitien & même du tems de Caton des 
philofophes furent exilés de Rome & d'Ita- 
lie & d^autres condamnés à la mort; mais 
avant que de célébrer les Romains comme 
des modèles de tolérance, M. de V... de- 
vroit pouvoir effacer des annales les récits 
des perfécutions auffi fréquentes que terri- 
bles, dont les chrétiens étoient les vidi- 
mes. (î) 

Le talent de l'auteur brille dans fes ho- 
mélies ; (*) il commence par s'infinuer 
dans Tefprit des chrétiens par une apparen- 
ce de zèle pour la religion 5 mai^ il fe garde 
bien de fe fervir de toute fa force pour ré- 
futer l'empire du deftin ; il fc cdutentc de 
citer Spinofa qui n'a pas ofé nier l'exiftence 
d'une fagefle univerfelle ; en comparant ce 
traité avec . les lettres de Mcmmîus , on voit 
que M. de V... eft prefque en tout d'accord 
avec Spinofa , puifqu'il ne confond pas 
moins fon Dieu avec la matière , à laquelle 
Spinofa même attribue une fagefle fouve- 
raine ; cependant M. de V... s'éloigne moins 

(0 Page 44. 45 . 

(k) Tome 1. pag. iij. 
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du chrifliamfme dans ce traité, que dans les 
lettres de Memmius , où il femble avoir 
développé fa véritable façon de penfer; le 
penchant des planètes à le mouvoir plutôt 
d'un côté que d'un autre efl: à Tes yeux une 
preuve évidente qu'elles font des êtres capa- 
bles de choifir , & de déterminer par leur 
volonté feule une fuite d'événemens con- 
tingens , puifou'il n'exifte rien dans tout 
le fyftèmc planétaire , qui doive diriger le 
mouvement du ciel ou de la terre plutôt 
d'un côté que du côté oppofé. Si M^ de 
V... fait l'apologie du mal , ce n'eft point 
parce qu'il contribue au bien général y mais 
parce que fon exiftcnce étoit nécelfairc , & 
nous confole toujours par l'efpérance d'une 
vie avenir , à quoi il n'oublie cependant pas 
d'ajouter félon fa coutume , que les Juife 
étoicnt le feul peuple de la terre privé de la 
connoiflance de cette vie future ; il recon- 
noit d'ailleurs un Dieu jufte , rémunérateur 
& vengeur ; mais comment nous prouvera-t- 
il , que l'athée fe fent pénétré de cette terreur 
inféparabic des grands crimes , qui ne fau. 
roit être que le fruit de la religion & de la 
crainte d'un Dieu vengeur ? L'athée n'échap- 
pera-t-il pas à toute punition , dès qu'il fe 
trouvera en état de commettre le crime 
par principes , & fans être troublé du moin- 
dre remords , ee qui n'efl point fans exem- 



pics ? L'athée , qui ne fera méchant qu*à 
demi & trop peu pour ofer impofcr filence 
à fes remords , ne fera-t-il pas puni d'aprèg 
ces principes > tandis que le .fcélérat en- 
durci commettra impunément & de fang 
froid les crimes les plus atroces & répandra 
la défolation fur ia terre ! 

CcpendantM. de V... avoue que l'hom- 
me, qui croit un Dieu , ne fauroit fe dé- 
pouiller tout à fait d^un fentiment fecret , 
qili met un frein à fa méchanceté , au iieu 

Îiue rien ne pourra retenir Tathée dès qu'il 
e fera mis à Tabris de la punition du bras 
féculier ; notre auteur avoue toutefois , ce 
qui mérite notre plus grande attention , 
que les fouverains & les miniftres, dont 
rhiftoirc vante les exploits , qui ont tout 
iacrifié à leur politique , étoient des athées, 
en citant le cardinal de Richelieu , qui fit 
prononcer par de vils efclaves Tarrèt fatal 
des premiers feigneurs de -la cour , au-de$î- 
fus de Pappartement même dans lequel il 
s'entretenoit avec des courtifanes ,• anecdote 
abominable , dont je voudrois malgré le 
peu de cas que j'ai toujours fait de cette 
éminence , pouvoir prouver le fauflete, 

M. de V... dit encore , que les Juifs ont 
cru un Dieu matériel , que Jaho avoic été le 
Dieu des Phéniciens , long-tems avant que 
ce nom fût parvenu i Ja connoilTance des 
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Juifs ; ils fufïira de répondre k ceci que 
quelque fenfuels que les Juifs aient été , on 
ne fiiuroit alléguer la moindre preuve qu'ils 
fe foient formé une idée matérielle de Pètre 
fuprême. M. de V... n'a-t-il pas lui-mèiiie 
cherché à prouver que les images dont les 
paycns fe fervoient pour repréfenter leurs di- 
vinités , n'étoient point Tobjet de leur ado- 
ration ? qu'ils n'adrefloient leurs prières 
qu'à l'être fuprème & invifible , dont ces 
pierres étoientlesfymboles, que quoique trjs- 
encHns à l'idolâtrie ils n'étoient pas moins éloi- 
gnés de l'intention d'abandonner le culte de 
l'être fuprème ^ qu'ils ne vouloient que le 
repréfenter par des images , ou lui lubor- 
donner des divinités inférieures j eh [pour- 
quoi fuppoferions-nous aux Juifs à ces en- 
fans d'Abraham, du fcrviteur le plus fidèle 
du Seigneur, plus d'aveuglement qu'à toutes 
les nations idolâtres , qui félon M. de V... 
croyoient un Dieu éternel , infini , inaccef- 
fible aux fens ! comment des pafteurs qui im- 
moloient journellement des veaux auroient- 
ils été abandonnés du bon fens au point de 
prendre des animaux pareils pour le Dieu fu- 
prême , par la toute-puiiTance duquçl ils ve- 
noient d'être délivrés de la fervitude 
d'Egypte ? Selon toute apparence ces veaux 
étoient des lymboles , îans doute très-mal 
choifis , de la divinité. Lorfqu'Aaron indi- 
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que le jour fixé pour rjntrodudion de ce 
culte idolâtre , il dit: demain fera la fètc de 
Jéhovah > ( / ) ce veau devoit donc reprc- 
fenter l'être fuprème , par îe fecours duquel 
ils étoient fortis d'Egypte. Nous ferons voir 
ailleurs, que même fous les rois idolâtres 
les tribus révoltées n'avoient jamais aban- 
donné le culte de l'être fuprème & tout- 
puifTant. 

La féconde preuve alléguée par M. de 
V... eft deftituée de tout fondement ; ce fut 
Dieu lui-même , qui ordonna à Moyfe de lui 
donner le nom de Jéhovah. Je fuis celui qui 
eft 5 hii dit-il 5 M. de V... ignore auifi bien 
que tout le monde , ce que les Phéniciens 
ont fait ou dit avant l'âge de Moyfe , puiC 
que tout ce que nous en favons ne remonte 
pas à beaucoup près à des tems aulïî reculés, 
les relations les plus anciennes en parlent 
comme d'un peuple idolâtre , & réfutent de 
la manière la plus pofitive l'opinion de no- 
tre philofophe , qui leur attribue îong-tems 
avant Moyfe le culte du feul vrai Dieu ; ( ;;î ) 
il femble à la vérité que fous le règne d'Abi- 
melech ils adoroient le vrai Dieu , mais oa 
leur vit bientôt après ériger des autels à 
Dagon & à Aftarot , & féduire les Ifraéiites 
par l'exemple de leur idolâtrie. 
(/) Exod. 32. 5. 

(w) p. JIO. 
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Les Tyricns font eux-mème valoir du teiM 
d'Alexandre la haute antiquité de leur temple 
d'Hercule 9 divinité dont un peuple adora- 
teur de Tètre fuprèmc n*eut jamais fait Tob- 
jet de fon culte > mais nous croyons auffî 
bien que M. de V... que les peuples les plus 
anciens fuivoient la religion des Noachides , 
croyant unfeul vrai Dieu-ft créateur de Puni- 
vers j la Chine , la Perfe, les Indes & TEgypte 
nous en foumiffent les preuves les plus cvi« 
dentés ; ( w ) il faut même que la conYioit 
fance du feul vrai Dieu fe foit confervée paç- 
mi les Philifliins dans le tems qu^ils avpient 
dcja adopté le culte des fàuflès divinités Ai- 
balternes > Achis cherche à raânrer David 
en jurant par le nom de Jéhovah , & en cont- 
parant fon attachement pour ce prince fugi- 
tif à Tamour d'un ange du Seigneur ( ) 

M. de V... prétend qu'il a cxifté des 
athées vertueux, (p) & foutient la même 
chofe d'Epicure , quoique le bien fuprèmc 
de ce philofophe fè foit borné au plaifîr des 
fens. Un athée peut fans doute être bieji- 
feifant 3 ami £dele , & un homme agrét»- 
ble dans la fociété , mais je ne voudrois pas 
le mettre à de fortes épreuves , ni Texpofer 

■ ■— — — — ■^■^W ii^ii^lM^il» 

C») p. 90. 

(0) Sam. 29. 6. 9. 
(<T) p. )i4. 
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âlatentation defe détacher d^un objet vers le* 
queliàpaflîon l'entraine, & encore moins 
.enesdiger des devoirs, dont refpérance feule 
d'un bonheur avenir rend la pratique poifi* 
ble. M. de V... n'eft pas heureux dans fbn 
choix en citspit la Métrie , Thomme le plus 
. .diâamé par fes menfonges & Tes calomnies , 
auteur de libelles , donc le but étoit moins 
une vengeance perfonnelle, qu'une vile 
complailànce pour fes protecteurs en ternit 
fant la réputation de plulîeurs médecins céle« 
. bres pour frayer à fon ami la routç des hon« 
. iieurs i il eut fallu pour comparer l'utilité 
de la religion & de l'incrédulité adopter une 
règle plus conforme à l'équité , & ne point 
mettre fur le compte de la première , des vi- 
ces qu'elle profcrit par-tout de la manière la 
J)lus pofîtive % rien ne fera plus aifé que la 
blution du problème fi c^eft la religion qui 
nous enfeigne des devoirs plus propres à ré- 
pandre le bonheur fur toute la race humaine, 
ou l'incrédulité qui bannit de fon fyftème 
& le législateur & fes loix > les vertus même 
des incrédules ont la plupart leur fburce 
dans leur commerce avec des gens attachés à 
la vraie religion , dans une éducation chré- 
tienne 9 ou dans la leélure dé bons ouvrages , 
& nous les trouverions bien diiFérens d& ce 
qu'ils font , fi leur naiifance ou leur éduca- 
tion les avoient privéj de ces.'précieux avan« 
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tages. " Qiie les hommes ont dépeint Dieu 
35 à leur image , vindicatif, prompt à la co^ 
1ère, capricieux, impitoyable ,> ( ? ) ce ne fe* 
ra certainement pas le même Dieu , dont nous 
puilons la connoiifance dans la doélrine d« 
notre divin Sauveur , & ce fils unique de 
Dieu , la fource des miféricordes y eft rc- 
prcfcnté d'après les notions qu'on prête 
communément aux Juifs, lefquels néanmoins 
fe réunillent tous à établir la fainteté in- 
variable du Seigneur , & à nous rappeller 
les grâces particulières dont il avoit com- 
blé fon peuples les jugemens que ce peu- 
ple ingrat s'étoit fi fouvent attiré par fes 
tranfgreilîons ne fauroient être comparées 
avec la miféricorde qui s'occupe de no- 
tre bonheur avenir , ils ne paiToicnt point 
les bornes d'une punition temporelle , au 
lieu que nous trouvons l'expiation de nos 
péchés dans la mort de fon Fils. 

Notre philofophe paiTe fubitement à 
l'apologie du culte des grands hommes. ( r) 
Pourquoi, dit-il , MarcAurele auflî fupé- 
rieur au refte des mortels , ne le feroit-il pas 
encore , après s'être dépouillé de fon enve- 
loppe mortelle ? Paflbns cela pour un inftant 
à M. de V... pour le plaifir qu'il nous fait 

(.q) p- ?i7. 
l (y) p. ÎÏ9. 



Douzième. 1*71 

d*avoucr qu'il refte après la mort un être ca- 
pable d'adtion , nous, fouhaitons & fuppo- 
îbns que Marc-Aurelc fe trouve mainte- 
nant parmi les juftes glorifiés , mais lui 
reftera-t*il pour cela le moindre pouvoir de 
fendre les hommes meilleurs & plus heu- 
reux ? Pouvoir qui feul peut rendre un être 
digne de notre culte. 

Sur les fuites fanglantes de la fuperfti- 
tion î ( / ) qu'on ne doit point mettre ex- 
elufivement fur le compte de ce vice , nous 
eu chercherons avec plus de juftice la fource 
dans les prétentions d'une hiérarchie puiC- 
, fànte à foumet^re â fon joug tous les peuples 
de la terre , & à l'adrefle avec laquelle elle a 
fu communiquer cet efprit d'intolérance à 
ceux qu'ell e à imbus de fes principes , à 
punir comme rebelle quiconque refufe de 
reconnoître l'autorité de leur fouverain pon- 
tife ( / ). Nous ne di/Finaulons point les 
maux qu'a caufé la fuperftition , mais leur 
principale fource étoit encore cette préten- 
tion funefte de charger toutes les natioAs d'un 
joug arbitraire j bien des peuples de l'anti- 
quité fe font fouillés par des vidlimes hu- 
maines & par l'offrande faite à la fuperftition 
du fang de leurs frères > les Grecs , ce peuple 

(j) p. 519. 
(O T. I. 91. 
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philofophe & lesRoniciins dont on célèbre tant 
la graiîdeur J'ame , n'étoient point exempts 
de ces cruautés abominables , elles, n'ap- 
prochoienc cependant pas à beaucoup près 
des barbaries , dont on ne trouve d^exemple 
que dans une églile , qui cherche & plus 
grande gloire à n'en point tolérer d!autre. 

Le fupplice du roi Charles ne fut point 
une fuite de la liturgie , fa procédure n'en 
fait nulle mention. Cette liturgie irrita tout 
au plus les ËcolTois , chez lefquels ce prince 
infortuné voulut l'introduire. ( m ) 

M. de V... convient 9 que l*ètrc fuprè- 
me à pu fans contradiâion s'unir plus étroi* 
tement avec Jefus qu'avec le refte des mor- 
tels» aveu dont il efl: bien éloigné par-tout 
ailleurs , & qui mérite notre attention aui& 
bien que ce qu'il dit plus bas au fujet de la 
fuperftition s ce vice eut cependant quelque- 
fois des fuites heureufes pour l'humanité, 
des fondations pieufes , l'union conjugale 
rétablie plus d'une fois , des adions qui 
tendoient au bien général , tant de nations 
fauvages civilifées après avoir embrafle une 
religion fainte dans fes principes , mais défi- 
gurée par les traditions humaines , font de 
ce nombre j car l'idée d'un Dieu jufte & 

vengeur 



^iç) T. I. p. i72« 



vengeur peut fe maintenir dans tojite la 
force au milieu des pratiques les plus fuperC 
titieufes 5 nous en trouvons un exemple 
frappant dans PelFet falutaire que les fermons 
de Braineld produidrent fur les farouches 
ShavanoftS & Délavares , & dans la révolu- 
tion aufli fubite que générale que Tévangilt 
annoncé par quelques artifans dans les ^ 
fentimens & les mœurs des Groenlen- 
dois & d'autres peuples fauvages , chez les- 
quels les fciences & les arts n'avoieiit jamais 
pénétré. 

M. de V... a donné plus de prife à la 
critique par fes idées fur Texplication de, 
l'ancien & du nouveau Teftament(x) Il 
commence par jetter des doutes /fur l*hit 
toire de Foriginc du monde qu'il expliqua, 
comme une allégorie ^ fes objedtions au fu- 
jet du fôrpent , de la pomme , des quatre 
fleuves & du paradis ont déjà été refutéeé 
mille fois. Il eft très-difficile de nous former 

ë 

une jufte idée des penchans des premiers 
hommes, avant qu'ils fe foiçnt réunis eii^ 
focîété , dans un tems , ou leurs idées ai', 
leurs defîrs n'étoient point au/fi compliqués j"^ ' 
qu'ils le font de nos jours. Nous n'en f** 

(a?) y. fur cette objeâion. de M., die V... 
T. I. p. 64. de méms ce qu'il dit ds fcK 
t)ent. 
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vons pas moins alTez pour convenir 9 que 
rhomme étoit danâ Tooligatioii de prouver 
à fon créateur la dépendance où il fe trou- 
voit de fz volonté luprème , & que cette 
épreuve confiftoit dans TablUnence d'un 
bien différent de ceux que des beibins & 
des mœurs plus raffinées n'inventèrent que 
dans des fiecles poftérieurs à ces événemens. 

Abel 9 qui n étoit plus dans l'enfance puifl 
qu'il avoit embrafle l'état de berger , peut 
avoir laifle des en&ns , dont 1^'u de voit 
craindre la vengeance , & Dieu j qui vou* 
loit éloigner tous les obftacles d'une prompte 
population , peut avoir marqué fon front 
d'un figne , auquel les enfkns d'Adam de- 
vaient reconnoitre une protection par ticu- 
lie^re ; aufE n^étoîent-ce ni des defcendans 
d'Abel ni de Seth qui fe fouillèrent de fon 
fang , mais un homme de fa race. C'eft 
trçs-injuftemént que M. deV... reproche à 
l'être fuprème d'avoir pardonné le meurtre 
d'un frcre. Comment ofe-t-il reprocher à 
fon créateur un excès de miféricorde , après 
avoir tant de fois traité de tyrannie fa juftice 
vindicative. Kaïn n'échappa point à la puni- 
tion qu'il avoit mérité 9 la défenfe divine 
cxprimoit feulement combien cet être faint 
défàpprouvoit iin fécond meurtre. 

Il n'tt^it peint néceûake d'élever la tour 
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de Babel jufqu^aux deux ; (^ ) elle ne de* 
voit être que la capitale & le centre de Teni'^ 
pire naiâant , auquel toute la race humaine 
alloit Te foumettre s & ce fnt à Tépoque 
de cette entreprife qu'arriva la confulioft 
des langues , lorfque les langues orientales 
remarquables par la variation douce de leurs 
voyelles s'éloignèrent pour toujours des 
idiomes des peuples de l'occident , qui abon^ 
dent plus en confonnes. ( :& ) 

L'hiftoire de Loth eft encore une all&i 
gorie aux yeux de M. de V... ( a ) Unif 
piaifante allégorie $ qu'un, commerce amou^ 
reux qui donne le jour à deux nations! ^ 
Une aâion pareille ne doit point furprendr« 
dans l'çnfance du monde , lorfqu'avec des 
notions très-bornées , les hommes n'éprou- 
vpient pas moins ces penchaiis de la naturel 
avec autant de violence que de nos jours , 
& que les filles de Loth étoient dans l'idée 
que toute la terre avoit été enveloppée dans 
le terrible défaftre qu'elles ont vu arriver 
à la ville de Sodome > événement qui ne 

(jy) p. Î40. 

( 2: ) La[ langue chînoire , & celle deâ îsles 
de la mer Pacifique , font prefque toutes 
compofées de voyelles ^ il nianque même à 
la première plufieurs de nos coafonne»< 

(«) p. 340. 

Sa 
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Raccorde malheureufement que trop avec 
les mœurs de ces tems reculés , & dont la 
ntythologie des Grecs nous fournit plus d'un 
ciemple 5 encore les filles de cette dernière 
nation font-elles moins excufables que celles 
àe Loth , qui s'imaginoient d'avoir furvécu 
avec leur père à tout le refte du genre hu- 
main. Ce que l'Écriture fainte appelle une 
ftatue de fel n'étoit autre chofe qu'un monu- 
ment durable. Origene qui traite cette 
hîftoire d'allégorie avoit trop écouté fon 
penchant pour cette méthode d'expliquer 
l'Ecriture , mais *le penchant de ce père 
/d'églife pour les explications myftiques ne 
l^mpèche point de convenir de la vérité 
hiftorique des événemens , & la métl¥)de de 
quelques écrivains modernes de combattre 
lé témoignage des auteurs anciens & con- 
nus * par leur impartialité irréprochable » 
pat les mœurs & les ufages de notre fiecle 
eft toujours très-repréhenfible. Ce n'eft que 
trop fouvent la manière de conclure de M. 
de V... & d'autres auteurs de la même na- 
tio;i , que tout ce qui s'éloigne des ufages 
de nos jours eft impoffible , pendant que les 
mêmes auteurs ne fe font pas le moindre fcru- 
pule de prétendre que les idées du jufte & de 
î'injufte étoient arbitraires & fujettes à de 
très-grandes variations parmi les différens 
peuples de le terre. 
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La morale eft fans doute une loi divi- 
ne , mais elle n^ed pas pour cela cet êtrç 
fouverain lui-même ; les raifonnemens de 
notre philofôphe tendent par-tout à afFoiblir 
Tautorité de Thiftoire facrée & avec elle 
Taccord ^ui fe trouve entre les caradleres 
du Meffie & les prophéties de l'ancien Tet 
tament , prêt à prononcer , comme il fait 
déjà dans d'autres ouvrages le môme arrêt 
fur la morale facrée 3 la chute de la loi fui- 
vroit de près celle du législateur. 

Nous avons prouvé ailleurs , que fl le 
Seigneur ordonna à Ezéchiel de faire ufage 
de la fiente , ce ne fut point pour qu'il en 
fit fa nourriture , mais pour cuire fon pain , 
tout ce qu'il fit faire d'ailleurs à ce prophè- 
te 5 n'avoit d'autre but, que de fixer Tat- 
tentian du peuple , fur la parole qu'il étoit 
chargé de lui annoncer , ce que le texte 
facré indique de la manière la plus poil- 
tive. ( b} 

On a répondu mille fois à toutes les ob- 
jections contre le nouveau Teftament & 
contre les généalogies , qui n'étoient point 
deux arbres généalogiques d'une feule per- 
sonne , mais de Jofeph & de Marie, (c) 

(b) Ezech. 3}. 1$. 

(0 Vcfp. J5.0. % 

S J 
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M. de V.., ne revient pas moins à ce 
fiijet tant de fois rebattu, les généalogies ^e 
Jofeph & dp Marie ; pourquoi Vaccorde- 
-' ^picnt-clles enfemble? on y rencontre fou- 
vent les mèrnes perfbnnes , parce que tes 
(snfarts d'Ifraél étoientdans Tufage de fe ma- 
rier dans leurs familles , & de placer fous le 
nom d'un père celui du fils de fa fille en 
omettant le nom de cette dernière , d'où 
il réfultoit affez fréquemment , que deux 
branches fe trouyoient réunies dans la 
perfonne d'un ayeul paternel & maternel , 
î& fe féparoient enfuite derechef, loifque |a 
génération fuivante olFroit ou deux frères ou 
un frère & line fœtir en omettant le nom 
de la dernière, ce que nous voyons obfervé 
dans ces deux généalogies. Les Arabes fui- 
vent encore aujourd'hui la même méthode, 
& reconnoiflent les defcendans de Mahomet 
par les femmes pour leurs fchérifs & de la 
race de ce prophète. Perfonne ne difputa à y 
notre Sauveur pendant fa vie fa naiflancç 
de la famille de David. 

AI. de V... prétend que l'auteur de l'é- 
vangile de St. Jean étoit un platonicien & 
non un juif, puifqu'un juif n'auroit jamais 
regardé comme un nouveau commandement 
le précepte très-ancien d'aimer Ion prochain. 
Ce précepte ^^étoit pas plus jioyvcavi ppyr 
h^ platpniciens i il faifpit auilî partie des 
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commandemens de Moyfe ; mais Jefus en 
le recommandant à fes difciples comme uti 
précepte nouveau , au moment qu'il en 

{)renoit congé de la manière la plus fo- 
çmnelle , voulut fixer leur attention 
fur un devoir aufE eflentiel , 8ç prévenir 
toute difpute qui pqurroit s'élevçr dans la 
fuite çntr'eux. 

Nous ne connoiflbns pas dffez Ici pou- 
voir que les ^efprits avoient du tems de 
notre Sauveur fur les hommes , il paroît ce- 
pendant avoir été alors plus vifible ^ 
plus fort , qu'il ne Teft de nos* jours j 
rhiftoire de la tentation ne renferme rien 
de contradidoire , notrç Sauveur rejet;te 
les propodtions féduifantes dç S^tan avec 
une fagelTe in^niç en citant des paflages de 
l'Ecriture , 8ç je fuis perfuadé qu'encore 
aujourd'hui les efprits malins ne fbn% pas 
abfolument privés du pouvoir de gliâer 
dans notre efprit & çontrç notre VQlont^ 
des idées iqipies , comme j'en ai fait plu$ 
d'une foi aullî bien que d'aijtrçs hooimes^ 
I9 trifte expérience. 

Notre philofophe fQU tient encore quç 
le5 paroles de Jefys : (d) Je fuis venu pour 
apporter le glaive, ont été plus furieftes à 
l'humanité que l'ambition des çohquérans» 

S4 
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& fe permet enfuite les traits les plus ré^ 
voltans contre notre Sauveur lui-même 
dont toute la doctrine ne refpire que la 
charité & la réfîgnation , qui ne voulut ni 
fe venger des Samaritains ni recevoir la 
moindre afEftance humaine , lorfqu'il tomba 
entre les mains de fes emiemis , nous recom« 
mendant par-tout une patience fupérieurc 
à toutes les difgraces. Jefus ne nous ordonne 
nulle part de faire ufage du glaive , il nous 
prévient feulement fur la réfiftance que les 
ennemis de la vérité oppoferont à Pétablifle- 
ment de fon empire , lorfqu'il anéantira 
eette vaine confiance des hommes fur leurs 
feufles vertus , abattra l'orgueil aflîs fur 
le fiege de Moyfe , & irritera la haine des 
juifs par la vocation des gentils j il leur 
annonce que les chrétiens éprouveront les 
effets de cet efprit perfécuteur de la part de 
leurs plus proches parens , comme il arrive 
aujourd'hui chez les Malabares , qui em- 
bralfent le chrifKanifme , comme il efl ar* 
rivé aux proteflans de France à la révo^ 
cation de Tédit de Nantes i prophétie qui 
fiit déjà fuivie de fon accompliflement pcn* 
dant la vie de notre Sauveur & immédia- 
tement après fa mort , lorfque ceux qui 
ivoient cmbraffé fa dodrine fe virent pri- 
vés de tous les avantages de la vie civile , 
emprifonnés » fouettés & perfécuto^ de toute 
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manière, & ce fut cette periecution que 
Jefus annonce en parlant du glaive , pro- 
phétie dont le fens n'échappa point aux 
chrétiens , qui fe laiflTerent immoler fans la 
moindre réfiftancci, fans fonger un inftant 
à fe fervir du glaive pour leur jufte défenfe, 
quoiqu'ils fuàent félon les témoignages de 
Pline le jeune & de TertuUien i les plus 
forts dans les provinces. 
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LETTRE TREIZIEME. 

V^R volume m'occupera plqf que les au- 
très ; M. de V... y répète à la vérité bien 
des objedions que nous avong déjà réfuté 9 
mais la connexion des objets ne nous obligera 
pas moins à retourner de tems en tems fur 
nos pas. Notre adverfaire rafTcrable ici tous 
fes elForts pour ^ifFoibler Pavitorité de la ré- 
vélation. 

Nous ne nous arrêterons point i une 
apologie très-ironique de Marra ontel & de 
fon Bélifaire , (a) où M. de V.., cherche à 
faire valoir les vertus des payens. St. Paul 
nous enfeigne que les gentils auxquels 
Pévangile n'a point été annoncé , feront ju- 
gés d'après la loi de nature 5 leur juge fera 
Dieu , à la fagelTe & à la bonté duquel nous 
pouvomsfans héfiter confiei?le fort des peu* 
pies prives d'une révélation furi^aturelle » 
perfuadés que la fource de toute fagefle fe 
permettra aullî peu le moindre afte dMnjufti- 
ce,que nous n'avons fu jet d'attendre de la cha- 
rité fouveraine quelqu'excès de rigueur j, & fi 
nous réfléchiilbns attentivement fur tout ce 
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^ui arrive au-^dedans de nous > nos craintes 
ne feront ijue trop fondées au fujet du fort des 
.Trajan & des Titus ; j'ai une trille expé- 
rience , combien il ett difficile de fe garantir 
du péché quoiqu'on foit éclairé 9e la lu- 
mière de révangile. Combien de fois n'ai- 
je pas defiré ardemmçnt de devenir meil- 
leur , de m'élever à la perfecftion du chré- 
tien ? & combien de fois n'ai-je pas génû 
fur Tinutilité de mes çiForts ? Sç lorfquç j'ai 
fait quelques pas vers le bien , je ne pou- 
Tois pas me dillîmuler que ce bien ne venôit 
pas de moi t qui fuis trop foible pour com- 
battre le péché , mais qu'il a fa fource dans 
un pouvoir fupérieur > Ci nos forces font 
^ fi bornées dans le tems que nous fommes 
\ foutcnus d'une grâce fupéricurc , que pour- 
ront efpérer ces amcs réprouvées , aban- 
donnée$ dç la grâce divine , qui ont paffé de 
cette vie à l'éternité où leur fort eft fixé 
Ikns retour , où l'efpérance même de ren- 
trer en grâce a difparu pour jamais j tout 
mpn fang fe glacç , lorfque ]q m'arrête à 
cette penfée terrible , au ibrt de tant de mil- 
liers d'infortunés privés de toute efpérance 
de feçours 5 fi je fens aw-dcdans de moi l'em- 
pire du péché , le pouvoir des fens, cette 
force invifible qui m'éloigne de l'amour de 
mon créateur , de ce juge fouverain de mes 
allions , je fens auflî redoubler mes craintes 
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au fujet de tant de bons citoyens & de prmcc? 
bienfaifans , mais qui étoient auffi bien que ^ 
nous efclaves du pédié, & par conféquent 
très-éioignés de l'étai qui feuî pourrolt faire 
revivre nos efpérauces quoiqu'ils aient brille j 
dans leur conduite extérieure par des traits i 
& de fagefle & de bonté , de même que nous 
travaillerions en vain à notre répentance que 
nous nous bercerions en vain de l'efpérance 
du falut 5 fi l'r.a & l'autre ne nous étoit ac- 
cordé par une révélation furnaturelle , mais 
dont la lumière a été refufée aux Trajan & 
aux Titus y nos craintes s'augmentent en- i 
core, lorfque nous réfléchiflbns fur les avions 5 
repréhenfibles , que Thiftoire reproche à & 
ces princes i c'efl; à regret , que je me fens 
forcé par une conviclion intime à porter un ■ 
jugement aulli terrible fut des créatures dont 
je n'ai que trop imité les péchés & les foi- 
blefles y la feule idée capable de foulager 
mes peines , eft la confiance en la bonté in- 
finie du Tout-puiflant qui nous à formé les 
uns & les autres , ils font entre les mains 
de leur créateur , du Dieu des miféricordes 
auquel je les abandonne avec les vœux le$ 
plus ardens , qu'il veuille avoir pitié d'eux » 
comme j'efpere qu'il daignera auflî jetter un 
regard de compaffion fur moi , quel- 
qu'indigne que je fois de fa grâce ; je fuis 
•['ailleurs très-perfuadé , qu'on ne fauroit 

. i 
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attendre avec la même rigueur du payeii , ce 

que les loix de Tcvangile exigent de nous ; 

lêù l'exemple de Job nous fournit la preuve 

i-la plus évidente , qu'on peut être agréable 

4 Dieu fans être un membre de fon églife 

Irifible ; mais les payens n'étoient pas moins 

en abomination aux yeux du Dieu faint 9 

t toutes les fois qu'ils péchoienc contre la 

convidlion de leur coilfcience. 

Je vois très - bien les conféquences fâ- 
.cheufes qu'on peut tirer de ce principe ; jfi 
le' pécheur eft condamné à des peines éter- 
elles , fi le mal moral exerce fon empire 
iir le plus grand nombre des hommes, com- 
bien lera petit le nombre des bienheureux 
fi vous le comparez avec la foule des infortu- 
nés dévoués à la punition -, & l'Eternel aux 
yeux duquel l'avenir ne fauroit être caché, 

Jùi a donc prévu , que le monde fera le 
ege de tant de maux i ne lui a pas moins 
^ donné l'exiftence ! comment cette préféren- 
ce donnée au crime 5c à fes fuites funeftes 
peut-elle s'accorder avec la bonté fouveraine 
ià créateur ? 

.Remarquons avant toutes chofes que le 
déifte , ou comme il plaît à M. de V... de 
Pappeller l'adorateur d'un Dieu jufte , qui 
ne reconnoît point de révélation , fe trouve 
» dans la néceffité de répondre à la même 
AjeétioA ^ qu'en ne peut- éviter , qu'en 
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niant Texiftence d'un Dieu jufte p mçitt* 
abfolu de ^univers. 

Il n'y a point d objection qui pulâe nous 
feire rejetter une vérité dès qu'elle Ce trouve 
appuyée par des preuves fans réplique cou* 
tenues dans la révélation. 

On ne peut combattre k p6(£Bilité 
d'une punition éternelle réfervée à des ètresi 
qui ne ceâent de pécher ; ne trouvant nul 
veftige de la grâce accordée aux efprits 
déchus de leur perfection, il en réfultt 
qu'il peut exiftet dans la cité de Dieu des 
êtres , qui ne ceifent ni de pécher , ni di 
porter la punition de leurs délits y & <iuou 
que nous ne puiiRons comprendre pour- 
quoi Dieu a préfère la création d^un mondtf 
qui renferme un nombre Ci confîdérabta 
d'êtres doués des perfedions les plus fubli- 
mes, niais qui font d^autant plus en abomi- 
nation à fes yeux , qu'ils en ont plus abil- 
fé, notre ignorance ne fauroit renverfef 
une vérité aufli évidente aux efprits les 
plus bornés , que le péché ell: dans tous les 
ficelés Tobjet de Taverfion divine, & qu^ 
cette averfion même efi: du nombre de fes 
chàtimens les plus terribles. 

Le nombre de ces créatures infortunées 
{b trouve diminué confîdérablement , (ï 
jious en exceptons les enfans , qui ne peu- 
ycnt être compris parmi les objets de châ* 
j^imens avenir , & qui compofent la ihoiott 
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âvL genre humain s ajoutons encore , qutf 
félon toute apparence la bonté divine a ré- 
icrVc aux payens vertueux un fort moins 
rigoureux qu'au rèite' des réprouvés , 
aufli bien quant à la rigueur , qu'à la 
durée des chàtimens , & qu'enfin les notions 
qlîe nous avons de la bonté infinie de notr« 
juge fuprème 9 ne nous laiflent pas abfolu- 
ment fans elpérance & même fans une 
efpece de certitude , que le nombre des ré- 
prouvés fera ou plus petit » ou que Leurs 
chàtimens fe trouveront adoucis par les bor- 
nes de leur durée , ou que du moins cet 
ètte fouverainemént fage cnoifira un moyen, 
qui nous forcera à recomioître & adorer fa 
bôiité (uprème jufques dans les chàtimens- 
qu'il exerce. 

L^auteur fîgfiale encore fa haine con- 
tre le chriftianifme dans fa fatire intitulée 
Zopcaa. (Z') Quel motif engagea le Sei- 
[ gneur à .choifir le petit peuple Juif, (c) 
|, pour en faite l'objet de fes grâces par- 
ticulières , & pour y manifefter fa fainte 
volonté touchant l^expiation de nos péchés? 
c'eft parce que de ce peuple deVoit naître 
le' Meflîe , le prophète de toutes hs na- 
A tions , que pour cet effet il falloit établir 
» ia eonftkution politique fur un pied folide» 
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y maintenir pendant plufieurs fiecles Pau- 
torité de la législation divine, appcllcr une 
fuite non interrompue de témoins , dont les 
prophéties annonçoient ce grand événement, 
qui devoit aufli être repréfenté par lés fê- 
tes 5 par les facriâces , & par toutes les autres 
parties du culte public. 

M. de V... oie accufer le Dieu des chré- 
tiens d'ignorance dans la chronologie, Çd} 
parce que la deftruélion de la république 
judaïque ne s'accorde point avec la chro- 
nologie des Egyptiens , des Chinois & des 
Phéniciens. On n'a rien trouvé dans les 
annales de la Chine qui combatte la chro- 
nologie facrée ; leur hiftoire fabuleufe ne 
remonte que jufqu'à Fohi ou au (îecle du 
grand déluge, & leur hilloire véritable eft 
poftérieure à celle de l'ancien Teftament. 
Il ne nous eft parvenu aucun livre des 
Egyptiens & des Chaldéens & nous ne 
favons que très-peu de chofe d'autentique 
au fujet de la chronoiogie de ces deux na- 
tions , la lifte de leurs rois ne remonte pas 
plus haut que la chronologie des Juifs, 
d'ailleurs les prétentions de ces deux peu- 
ples , qui fe difputoient avec une vanité 
ridicule au fujet de leur haute antiquité , 
n'en impofent plus à perfonne , puifque les 

ChaU 
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Chaldéens n'ont jamais pu vérifier leurs 
anciennes obfervations aftronomiques , par 
des exemples , des inftrumens ou des cal- 
culs , qui feuls pouvoient , leur donner 
quelque Vfaifemblance. (e) 

Ceft avec la même hardiefle que M. de 
V... prétend que Dieu n'entend point, la 
géographie 5 parce que Moyfe , qui eft mort 
d^e l'autre côté du Jourdain , ou à Teft de 
cette rivière , a écrit comme fi cet événe- 
ment étoit arrivé du côté oppofé ; (/) mais 
il ne cite point le paflage , qui lui à fourni 
ridée de cette objeftion 3 fi c'eft à caufe 
du paflage du Jourdain , on a prouvé que 
le mot du texte eft mal traduit par eii-deçà, 
& qu'il fignifie plutôt au-delà ; & pour cela 
M- de V... fe fert de l'expreffion très- révot- 
tante : „ on me répondra , que Dieu ne fait 
pas la géographie ". Le Créateur de la terre 
n'auroit pas une connoiflknce exade de fou 
ouvrage î (^ ) Ce qui a félon topte appa- 
rence donne lieu^ cette objedlion déplacée 
eft un paflage , qui fut ajouté après la moro 
de Moyfe à Thiftoire compofée par ce légis*. 
fatcuT pour l'edaircifleiment de l'hiftoire , & 
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qui à juger de quelques expreflîons paroit 
îivoir été écrit à Toueft du Jourdain comme 
^toient le tabernacle & le temple. ( b) 

M. dje V... foutient derechef que les 
tables de la loi furent gravées fur la pierre , 
^i ) félon Tufage obfervé parmi tous les 
peuples de l'orient , d'où il felloit conclure, 
iju'on fe fervit de la même matière pour 
tous les livres de'Moyfej mais où les Juife 
auroient- ils pris allez d*artiftes pour cou- 
vrir un fi grand nombre de pierres de leurs 
gravures ? ne pouvoit-on pas fc fervir auffi 
bien de lin ou de cet ai}cien papier , inventé 
& en ufage en Egypte? (Â) Parce qu'on 
avoit foin de graver fur la pierre les loix 
fondamentales de l'état) &lloit-il pour cela 
y graver de même tout le détail des cérémo- 
^liesr , fans oublier les dons apportés par 
chaque chef de tribus ? & comment Tarche 
.dans laquelle on renfermoit les tables de 
Ja loi, eût-elle été allez fpacieufe pour con- 
tenir cttte quantité de pierres ? Job même 
ielon toute apparence plus ancien queMoyfe^ 
^t mention d'un'livre. 

C'ell encore avec la même témérité que 
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M. de V... parle de la connoifTance bornée 
de Dieu dans la phyfique ; ( / ) parce que 
félon lui l'hiftoire de l'origine du monde» 
comme Moyfe l'a écrite , ne s'accorde point 
avec le ftyle des écrivains modernes} on 
a déjà répondu à la plupart de ces objec- 
tions 'y la lumière exifteroit > quand même il 
n'y auroit point de foleil , comme elle pou- 
voit exifter avant que cet aftre parût ; mais 
la contradidlion qui règne par-tout , entrai 
le récit de Moyfe & les opinions des au- 
teurs Grecs fur la création, prouve que 
le législateur des Juifs , n'a point copié ces 
derniers. 

» Que le ferpent ne mange point de ter- 
re ", (m) ç'ett cependant la nourriture de 
plufieurs efpeces de vermifleaux , qui ne 
différent pas beaucoup du ferpent 5 le fens 
des paroles du Seigneur qui ne vouloit point 
s'éloigner d'une exprellîon généralement 
reçue, étoit que le ferpent ramperoit fur 
la terre. 

Les cataradles (h) dont Moyfe parle » 
ne fignifient qu'une pluie très-abondante, 
qui inonda la terre comme des flots , qui 
defcendent en cafcade , ou qui viennent 
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de rompre leurs digues. Malgré le peu de 
vrairemblance , que M. de V... trouve dans 
rhittoire de Tarche , il n'en eft pas moins 
certain que la terre a été inondée par ua 
déluge. ( ) 

L'opinion de Linné fuivi de Buffon levé 
bien des difficultés qui fembloient jetter 
quelques doutes fur la cdnfervation des 
animaux pendant le déluge ^ lelon ce gnmd 
Baturalitte il n'y eut au commencement . 
qu'un très-petit nombre d'efpeces d'animaux 
mais qui fe multiplièrent confidérablement 
par des accouplemens de différentes efpeces 
& par d'autres accidens ^ nous trouvons 
des exemples de ces jeux de la nature 9 
non-feulement dans la variété prodigieufe 
des efpeces de tulipes & d'oeillets , qui 
n'exiltent que depuis deux fiecles , mais en- 
core dans la variété pas moins étonnante 
des races de chiens , de pigeons , de chevaux, 
de poules & d'autres erpeces d'animaux do- 
meftiques. Selon ce fyftème Noé reçut dans 
l'arche un chien mâle & femelle & autant 
de poules , de pîgeons , de tigres , &c. ce qui 
diminue confidérablement le nombre des 
animaux qu'il fàlloit nourrir pendant le 
déluge; mais on peut encore fe pafler de 
cet expédient j l'arche dont, Moyfe nous 
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dorme une mefure exadeétoitaflez fpacieufe 
pour contenir les quadrupèdes & lesoifeaux^ 
il eft incontelbble que la terre a été fub- 
mergée , & que fi comme pcrfonne n'en peut 
douter , les éléphans , les rhinocéros & d'au- 
tres quadrupèdes exiftoient déjà avant le 
déluge , ii faut bien que la providence ait 
trouvé un moyen d'en conferver les races 
pour en peupler la terre après cette terrible 
cataftrophe. 

Il fe peut encore , qu'une partie confi- 
dérable des animaux carnaciers fe trouvèrent 
pendant le déluge dans une efpece d'affoti- ^ 
piUément , très-ordinaire & conforme à h 
nature deplufieurs d'entr'eux , dont la 
puiiîànce fouveraine auroit prolongé la du- 
rée , puifque Thomnie , cet être fi foible , a 
tK)uvé moyen de prolonger le fommeil d« 
différentes efpeçes d'infedes. 

Mais nous n'avons pas befoin de recou^ 
rir à des conje(n:ures ; il fuffit que la terr^.- 
ait été peuplée avant le déluge comme elle 
Teft aujourd'hui, que cette inondation ait été 
aux pointes de quelques alpes près , gêné* 
raie , & que les reftes des animaux , qui 
exiftoient avant cet événement fe foient con- 
fervés dans les pétrifications, de même que 
des infedes dont la figure n'a point été alté- 
rée par cette révolution ; il faut donc que 
la providence ait trouvé un moyen de per^ 
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pétuer après le déluge les races des ani- 
maux qui vivoieiit avant cette cataftrophe ; 
or^oyfe n'eft point le feul auteur qui trouve 
ce moyen dans le vaiiTeau conttruit par or- 
dre du Seigneur , nous le trouvons encore 
dans rhiftoire chaldéenne de Xifutrus , fur 
les médailles & dans les traditions de plu- 
fieurs peuples de Tantiquité ; c'eft auflî le 
feul expédient qu'il foit poflible de s'ima- 
giner ; dès que. la certitude de cet événe* 
ment fe trouve démontrée par toute la na- 
ture , nous devons auflî conclure fur la 
poflîbilité des moyens , fans nous laiiTer 
arrêter par dos difficultés dont les bornes de 
nos connoiiTances & Péloignement des tems 
ont rendu la folution difficile. 

Je ne faurois m'empècher d'avouer ici , 
que j'ai balancé jufqu'à préfent de mefervir 
des médailles fameufes d'Apamée pour en 
tirer la preuve que les Grecs ont eu quel- 
que connoilfance de l'arche ; mais l'apo- 
logie de Briant , & même les objedkions 
qu'on a formé contre Tautcnticité de ces mé- 
dailles , ne me permettent plus de douter un 
inftant, que ces médailles ne puilfent nous 
tenir lieu de preuves fans réplique , que le$ 
Grecs de l'Àfie mineure adoptoient dans 
leurs monumens publics l'hiftoire du déluge, 
comme nous la puifons dans le récit de 
Moyfe. Ne trouvons-nous pas fur cette mé- 
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daille l'arche ^ la colombe , la branche d'oli. 
vier & même le nom de Noé ? ce nom feul 
& non rautenticité de la médaille devint le 
fujet des obj ocrions des adverfaires de M. 
Briailt , dont le but n'étoit point de jelter 
des doutes fur l'antiquité de la médaille, 
mais fur le fens des lettres , qui compo*. 
foient Itt nom de Noé : mais le rapport en^ 
tre le nom & l'image eft trop évident , il 
n'cft pas moins démontré , que les au- 
teurs de la médaille & même toute lana^ 
tion parmi laquelle elle à été frappée regar- 
dèrent l'hiftoire de Parche rapportée par 
Moy£e commeautentique^ ce fucaufli pour 
perpétuer le fouvenir de ce vaifleau extraor- 
dinaire , que la ville d'Apamée porta le fur- 
nom, de Kibotos. 

La même puiffance fouveraine , qui ac- 
corda la fécondité à Sara âgée de 90 ans 
pouvoic auiS lui lui rendre la beauté de fa 
jeuncife à l'âge de cent ans y (p} d'autant 
plus que dans ces tems reculés cent ans 
étoient pour l'homme ce que font aujour- 
d'hui cinquante, quelque chofe de plus que 
la moitié de la vie -, mais ce n'eft qu'en alté- 
rant les pafTages de l'Ecriture , que M. de 
V... a découvert qu'Abraham vendit cette 
époule chéries les paroles de ce patrkrche 



^'■ 



T4 



«HMM 



^^6 Lettre 

ne lailTeht pas même foupqonner une adtoa 
jpareille : ils ne craignent point r£ternel , 
dit-il , & me tueront , c'ed pourquoi tu 
diras , que tu es ma fœur ; les onrandes 
aufli riches que volontaires faites à Melchife- 
dek , la rcflitution généreufè du butin que 
ee patriarche fit aux cinq rois délivrés des 
villes de la vallée du fel , & Tadjat d^une 
place deilince à l'enféveliâfement de fou 
cpoufe , prouvent aflez combien il étoit 
éloigné de toute apparence d'une avarice 
auilî fordide. 

. Il eft pollîble que les Ifraélites inter- 
rompirent Tufage de la circoncifion pen- 
dant les tems d'oppreflîon qu'ils éprou- 
vèrent fous la domination tyrannique des 
rois d'Egypte , qui faifoient mourir les en^ 
fens mâles au moment de leur naiflànce. (q) 

Nous ne fommes poiiit en état d'expli- 
quer à M. de V... les figures , que prenoient 
les anges lorfqu'ils fe rendoient vifibles aux 
hommes & converfoient avec eux , parce 
que la providence divine ne permet plus de 
pareilles apparitions depuis un grand nom* 
brc de fiecles ; le livre de Job nous en four- 
nit encore de fréquens exemples. 

Uhiftoire de Jupiter Hyrien s'accorde 

en bien des chofes. avec rhofpitalité exercée 

~-^— 

(?) P- 55. 
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par Abraham envers les anges du Seigneur 5 
trois étrangers reçus avec l'accueil confor- 
me à la noble fimplicitc de cet âge , la pro. 
mefle d'un fils luivic l'aimée fuivante de- ia 
naiilancede ce ga^c précieux, font les prin- 
cipaux traits de Philtorien facrc & de l'au- 
teur profane , il n'y a que l'imagination 
déréglée des poètes du paganifme , qui for* 
me un contratte frappant avec la noble lîm- 
plicité de la narration de Moyie. 

Jacob paya chèrement le tort qu'il avoit 
fait par le confeil de fa mère à fon frcrc 
Efa'û 5 il fe vit réduit à quit-ter fa patrie & 
à vivre un grand nombre d'années loin de 
fes parens dans un état de iervitude 5 mais 
il n'a point volé Laban ; il fe peut que le 
combat avec Pange ne fut qu'une vifion , pa- 
reille à celle de l'échelle moiîtée par des anges , 
& que l'accident , qui le rendit boiteux , 
lui arriva en mème-tems. 

Nous fouhaiterions , pour pouvoir ré- 
pondre à l'objedion de M. de V... qu'il fe 
fût expliqué plus clairement au fujet de. 
deux calculs prétendus contradiftoires , 
du tems que les Ifraèlites paiferent en 
Egypte (r) 

Selon cet auteur célèbre , Moyfe eut 

(r) p. 56. 
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pu fans peine avec éooocx) bergers s'em- 
parer de l'Egypte (s) qui n'a jamais pu met- 
tre looocoh. fur pied 5 les Ifraélites occu- 
poient une province féparée du rcfte de 
l'Egypte , &fe trouvoient dépourvus d'armes 
& d'un général capable de les commander; 
leur pays étoit ^vec l'Egypte dans la même 
proportion , que le pays de Gcx & la Brefle 
le font aujourd'hui avec lerefte de la France ; 
& ce peuple, dont les'^enfans mâles ont été 
maflaqrés depuis un G grand nombre d'an- 
nées , ce peuple établi -dans une feule pro- 
vince fe feroit trouvé en état de fubjuguer 
un royaume donc tous les auteurs s'accor- 
dent à célébrer la puiflance & la population ! 
& quand-mème cette conquête eût été en 
fon pouvoir 5 ne fe feroit-elle pas trouvée 
abfolument contraire à l'ordre &au but de 
la fageflc fbuveraine ? n'avoit-il pas les or- 
dres les pi m précis au fujet des pays , qu'il 
lui étoit défendu d'attaquer comme nous le 
voyons par l'exemple des pays de Moab , 
Ammon , & Edom ! 

Dans quelle fource M. de V... a-t-il 
puifé que l'Es^ypte n]étoit point en état de 
mettre i ooooc fur pied ? Un paffage d'Ho- 
mère fur la population de Thebes , les ar- 

(x) p. 56. 
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mées nombreufes & les conquêtes de Séfofl 
tris , la reiation de Diodore & de tous les 
auteurs anciens fans exception , même la 
population îidluclle d'Egypte malgré la triftc 
fkuation de ce royaume s'accordent égale- 
ment à nous convaincre , que du tems de 
Moyfe on pouvoit y raflembler un millioTV 
d'hommes pour le moins auilî propres à la 
guerre que les bergers, du petit pays de 
Gofen ; ne le voyons-nous pas envoyer dans^ 
les contrées éloignées de* la Lydie yoooo h. 
pour foutenir le roi de Babylone contre Cy- 
rus y d'ailleurs les Ilraelites n'occupant 
qu'une province d'Egypte , il eft évident que 
.la puilïance de Pharaon furpaflbit autant 
celle des Ifraelites , que toute TEgypte fur- 
paflbit le petit pays de Gofèn. 

Une nouvelle exagération de notre poète : 
félon lui les Ifraelites traverferent là moitié 
de l'Egypte avant que d'arriver à la mer Rou- 
ge. Nous favons cependant , qu'ils paiferent 
par le vallon le plus voifin de cette mer, parce 
que la route par les montagnes arides eût 
été ubfolument impraticable ; les chevaux d'E- 
gypte étoient déjà, alors en auffi grande répu- 
tation 5 qu'ils le font aujourd'hui ; Salomon 
s'en fervic pour la remonte de fa cavalerie. 

M. de V... conclud du difcours de St. 
Etienne , que les Ifraelites n'adorèrent point 
l,e vrai Dieu pendant leur féjour dans le 
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défert î ce martyr dit cependant tout le 
contraire. Ne m'avez - vous pas offert des 
facrifices dans le défert ? dit le Seigneur. 
Moyfe renvoya une grande partie des pré- 
fens que les Ifraélites apportèrent pour la 
conftruclion du tabernacle î ( /) nous li- 
^ns dans la prophétie de Jérémie que c^eft 
plutôt robéilfance que des Sacrifices que le 
Seigneur demanda à fon peuple élu i ce 
paflage nous enfeignc comme plufîeurs au- 
tres, que ce n'elt qu'en obfervant la loi 
que l'homme fe rend agréable à fon créa- 
teur , & non par des facrifices ou d'autires 
ades extérieurs de piété. Efaïe s'explique 
là-dcffus de la manière la plus pofitiveen di- 
iànt : que le Seigneur ne recevra point les 
offrandes de fon peuple auffi long-tems 
qu'il dcshonoreroit fon nom par une con- 
duite abfolument oppofée à fes préceptes, (u) 
Le mariage de Moyfe avec Zippora fut 
antérieur à la loi donnée contre les allian- 
ces avec des nations étrangères ; (x) Abra- 
ham, avoit époufé Kéthura quelques fîecles 
auparavant ^ Zippora defcendoit même d'A- 
braham par cette Kéthura & par Midian ; 
mais les Ifraélites , qui étoient dans l'ufage 

(/) Lev. 2. i6. 
(») Ef. I. II. 
(a?) Page 58. 
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defe marier jeunes, fe fouilloient par la pail- 
lardife & l'adultère avec des femmes Ma- 
diaiiites qu*ils ne connoiflbient que depuis 
peu 4p jours , & le Seigneur qui connoi£« 
îbit le penchant de fon peuple à l'idolâ- 
trie ne pouvait pas ignorer, combien le 
paflagc de l'attachement pour des femmes 
idolâtres étoit rapide à l'abandon de la 
foi i Salomon ce roi fi célèbre par fk lagefle 
& par les. grâces dont le Seigneur l'avoit com- 
blé, nous en fournit un trifte exemple. 

M. de V... foutient , que le lièvre n'a 
pas plus les ongles fendus que le chameau 
& le lapin 5 les ongles fendus , dont Moy- 
fe parle font ceux du bœuf, de la brebis , 
& de toutes les efpeces de cerfs 5 ce ne fut 
que pour s'accommoder aux idées vulgaires 
que l'auteur facré dit , que le lièvre rumine 
à caufe du mouvement de fes lèvres aflez 
reflemWant à la rumination & de fon efto- 
mac doubles le fens de cette loi eft, que 
quoique le lièvre rumine félon l'opinion 
vulgaire , il n'en eft pas moins impur , par- 
ce qu'il n'a point des ongles de corne fen- 
dus , mais que fes doigts font bipartis ; ou 
reconnoit aujourd'hui la lageflTe de cette or- 
donnance & du choix des animaux purs 
& impurs , d'autant plus admirable que la 
connoiflance des peuples de ce tems-là dans 
rhiftoire naturelle étoit plus bornée i les 
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animaux qui ont des ongles fendus donnent 
une nourriture plus douce , plus falubre & 
plus propre à la digeition , au lieu que la 
chair des animaux pourvus de doigts lelifer- 
me prefque toujours des' fucs acres & nui- 
fibles à la famé. 

Le Jourdain efl; du double plus con(i- 
dérablè que ne le prétend notre illullre ad- 
verfairej (>) lorfque les Ifraêlites voulu- 
rent traverfer ce fleuve , il s'etoit débordé 
confidérablement , & ils trouvèrent peu 
d'endroits propres à le pafler à gué, (:^)ce qui 
eft encore très diJficilcdans le tenis même que 
fes eaux font balles ^ c'eft pourquoi Ehud fit 
garnir ces pallages de gardes , qui empêchè- 
rent les ennemis de le palfcr. Le Seigneur 
ordonne à Moyfe defe détourner de la jurif- 
didion des Moabires qui ctoit à l'occident 
du fleuve du côté d'ouett 5 mais on ne 
conftruit ni des vaiiTeaux ni des ponts vo- 
lans fans bois , & quand même cette contrée 
aride eut été garnie de forêts , le delfein du 
Seigneur étoit de jetter le découragement 
dans Tefprit des habitans dès l'entrée des 
Ifraêlites dans la terre de Canaan , ce qui 
l'engagea à faire tomber au fon des trom- 
pettes les murailles de la première ville , 



iy) Page 58. 
(;») Jo£ I. 19. 



■■Il 



Treizième. 30; 

dont le peuple avoic ordre de s'emparer ; 
parce qu'étant mal armé & dépourvu d'inC- 
trumens néceiTaires pour former des fîéges, 
il eût été hors d'état de prendre d'aflaut les 
villes les moins fortifiées. ( « ) Jéricho étoit 
une ville coniidérable , bien fortifiée & la 
réfidence d'un roi, le nombre de Tes habi- 
tans devoit être proportionné à la fiiuation 
]a plus avantageufe s tout le monde fait la 
durée des fieges de Troie & de Veyi , & 
l'exemple d'Annibal prouve dans un fiecle 
de- beaucoup poftérieur , qu'une armée dé- 
pourvue des machinjes dont on fe fervoit 
alprs pour les fieges ne pou voit manquer 
d'échouer devant des villes fermées î après 
pluGeurs victoires décifives il fut hors d'é- 
tat de fe rendre maître de Rome , ne pou- . 
vant réduire les ville,s que par famine j la 
prife d'Ai ne fut point la fuite d'un fîege 
mais d'un ftratagème. 

On a déjà levé mille fois toutes les dif- 
ficultés que M. de V... trouve au fujet de 
Rahab; (b) c'eft fans la moindre preuve 
qu'on l'accufe de s'être adonnée à un mé- 
tier malhonnête , le peu que Thiftoire 
en dit ne juftifie pas même le loupçon d'un 
commerce illégitime , & le mot qui l'a 

(«) Juges j. 31. 
. C*) p. S7- 
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mife en auffi mnuvaife réputation , peut 
être traduit par hôtefle j Tadion de cette 
femme étoit le fruit de la conviction que 
le Seigneur avoit dévoué les peuples d« 
Canaan à la perdition & appelle les enfans 
dlfraél fon peuple élu à prendre pofieflîon 
de cette terre. 

Les villes du pays de Canaan n'étoient 
point de? villageSîelIcs étoientrourées , pour- 
vues de tours & de portes , en un mot de tou- 
tes les fortifications qui étoienten nlàge dans 
ces tcms reculés , & qui réfiftoicnt auflî bien 
aux armes dont on fe fer voit alors , que 
les places fortifiées de nos jours peuvent 
réfiftef aux effets de l'artillerie. 

L'ordre pofîtif du maître fouverain de 
la terre , qui voulut fc fervir de l'épée des 
IfraëHtes pour punir les crimes commis 
par les peuples de !a Paleftine , peut feul jut 
tifier la conquête de ces pays & l'extirpation 
de Tes habitans 5 cet événement mit les en- 
fans d'Ifraèl en poiTeflîon du pays promis 
â Abraham. & poUédé déjà du mbins en 
partie par ce patriarche , par fon fils & fon 
petit-fils ; ces patriarches agiifoicnt en tout 
en foûverains , formoient des alliances, décla- 
r oient la guerre & prohonçoient des arrêts 
de mort. 

La loi divine interdit ♦ Ltvit, 20. fous 
peine d'être extirpé du peuple ^ tout com- 
merce 
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rneîrcc avec une femme , qui fe trouve dans . 
le tems de fa puriâcation , maïs un autxe 
palTage ne condamne ceux qui fe font ren- 
dus coupables de ce délit qu'à la peine.de ftl 
purifier pendant fept jours; (^) ce qui 
fait voir que le mot d'extirper ne fîgnifio 
ici autre chofe qu'exclure quelqu'un de la 
comaïunioii & du commerce des autres IC- 
jraèlites 5 comme le favant Michaelis expli- 
que ce padhgé en le confrontant avec d'au-* 
trcs paflages parallèles \ (d) ce n'eft donc 
point le moment de jetter des hauts cris fuc 
la cruauté de la loi de Moyfé > on a prouvé 
dans notre (îecle éclairé 5 où fur-tout la 
critique a fait les .progrès les plus rapides , 
la ft^^âe qui fe déploie dans toutes ies par- 
ties de la loi nàofa'que tant pour les brah^ 
çhes de police que. pout le droit de la guer* 
fe > les féciaux romains , qui tes rcpetebcmf^ 
^vant que •de mettre le pied fur terre en4> 
iiemie , ne font qu'une Imitation de la lof 
de Mpyfe > mais AI. Michaêlis a fiiit voit' 
depuis peu dans tout fon jour la fageâe de 
cette loi molaîque. 

L'interruption de la courfe de la lune 
& du foleil eft un fragment d'une ancien* 
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ne chanfon héroïque » ( ^ ) de celles 
dont Moyfe à inlëré plufieurs dans fon 
hittoirc ; le livre qui parle de ce miracle y 
cft cité par fon.nom ; (/) cette expreflîoii ' 
fignifie peut-être Amplement une défaite des 
plus complettes des cinq rois , qui dura 
jufques fort e^ avant dans la nuit. 

{g) JepKté ne fit point mourir 40000 
Ephraïmites , parce qu'ils né pouvoient pas 
prononcer le mot de Shibolet, mais îr re- 
connut fes ennemis à une marque , qui les 
dittinguoic de toute autre tribus 3 il n'y 
fut cependant point autorifé par un ordre 
du Seigneur , & l'EcritHré n'approuve nul- 
le part cet ade de cruauté. ( /) ) 

Elle approuve encore moins Taétion 
abominable des bourgeois de Gibéa ( i ) ni 
la vengeance du Lévite, mais l'hiftorien 
facré ne pouvoit pafler fous filence un évé- 
nement auilî remarquable que l^xtirpation 
prefque totale de la tribus de Benjamin, qui ré- 
fute vidlorieufement les Mandevilles de 



(^)'P- S9- 
(/) Jof. 10. 12. 

ig) P. 60. 

(*) p. 61. 

( i ) Fables 0/ tbe bées 5 ou Ton cherche à 

prouver que les crimes des individus d'une 

\ille fervent au bien général. 
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tous les fiecles par l'exemple des fuites funeC- 
tes que le crime attire à des nations entières. 
L'autenticité de Phiftoire de Samfon a 
été prouvée contre tous ceux, qui ont vou- 
lu la rendre douteufe , ( ^ ) & je ne faurois 
fans éprouver du dégoût lire la fable tant 
de ibis rapportée du combat de Cadmée & 
des ennemis dix fois tués , que M. de V... 
ne ceife d'oppofer au Seigneur 5 en chan- 
geant un point on changera auffi les renards 
en hottes de paille 5 quoique ces animaux 
fiilfent très-nombreux dans la Paleftine , & 
ilir-tout très-nuifibles à la vigne , comme 
nous le voyons par plufieurs paffages des 
prophètes. Samfon trouve après le combat 
une fource au même endroit , où il avoifr 
jette Ton aroje meurtrière ; c'eft là tout le 
miracle , dont le ridicule ne confifte que 
' dans le contrafte de cet événement avec les 
mœurs de notre fieclej & Fanimal de la 
mâchoire duquel le héros juif s'étoit fervi, 
n'occupoit point une place méprifable dans 
l'efprit des peuples de l'orient , & dans, la 
poéfie d'Homère j cet animal fi méprifé de 
nos jours eil chez les Arabes le fymbole de 
la prudence , & fon nom un des titres dont 
les rois de ces contrées fe font parés î en lifaiït 
avec un peu d'attention l'hiftoire de cet 

Va 
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événeiDent, n>us verrons que cette four 6è 
ne fut point le bienfait d'un inftant , mais 
qu'elle fubfiftoit encore au même lieu , dans 
le tems que le livre des Juges fut compo- 
^ fé i ( / ) nous voyons par d'autres palî'ages 
du même livre , que s'il ne fut point com- 
pofé du tems d'Ëfdras , il le fut du moins 
dans un tems où la terre de Canaan étoil: 
au pouvoir des Ifraëlitcs. 

Nous abandonnons Volontiers à M. de 
V... le livre de Judith , & l'hiftoire de To- 
bie fable morale qui ne fait point partie du 
c^on des livres de l'Ecrit ute adoptés com- 
ité tels des Juifs & des chrétiens, (tn) 

Nous ne trouvons rien qui choque les 
iifages reçus alors dans la comparaifon 
entre Talliance du Seigneur avec fon peuple 
& un mariage , de même qu'entre la défo- 
béiffiince des Ifraélites & un adultère j lô 
tableau du prophète ne doit point être jugé 
d'après les mœurs de nos jours. 

Il fe peut que Thiftoire de Jonas eft 
auflî une allégorie morale , il exiRe cepen- 
dant une efpece de raies dont le goder peut 
contenir un homme aflîs & en état de reC- 
pirer, ce qui ôte toute apparence d'un mira- 
cle à cet événement. 



(O Juges iç. 19. 

( m) y. les Mémoires de DrouthçjiijL 
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M. de V... refufe auffi bien que lefs 
Juifs de nos jours de reconnoître Iç Meflîc 
dans la fonieufe prophétie d^Efaïe touchant 
Emanuel fils de hi Vierge , quoiqu'ils fe trou- 
vent réfutés par tous les commentateurs de 
l'antiquité ; es font proprement trois dit 
cours , qui n'ont qu'un raport très-éloigné 
entr'eux j dans lé premier le prophète ûri- 
nonce à A chas la délivrance prochaine de h 
Judée de fes ennemis Rczin & Pékah. (/) 
Au dixième verfçt commence le feconô 
difcours , que le prophète adrefle encore au 
nom du Seigneur au roi de Juda 5 lorfqufc 
ce prince impie eût refufé le figne que PEtôr- 
nel lui avoit fait offrir , le prophète lui rtt. 
proche l'oifenfe faite à l'Eternel , & lui dori- 
ne un' nouveau figne ; une vierge raerfc 
d'un fils , dont le nom fera Emanuel , 
avant la nailfance duquel le Seigneur etet- 
cera les jugemens les plus terribles fiir les 
deux royaumes de Juda & d'Ifraël , qu^ 
l'épée des Affyriens dépeuplera au point i 
qu'il n'y aura pas aflez d'habitans pour côh^ 
îommer les fruits que la terre aura produit 
làns culture. ( wi ) • 

L^ troifieme prophétie eft le fujut dtt 



[/] Ef. 7. 9.9. 
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chapitre fuivant. Efaïe avoit engendré un 
fils dans l'intervalle qui fe pafla entre cette 
prophétie & Icb deux précédentes ; auffi 
n'adreffà-t-il point la troilèeme prophétie à 
Achas 5 il la dida au prêtre Ufie & à Zacha- 
rie; il y annonce la deftrudion prochaine 
de Damas & de Samarie , événement fi peu 
éloigné , qu'avant que le fils nouveau-né 
du prophète fera en état de parler , la pro- 
phétie s'accomplira par la detlruâion des 
deux rojraunes ennemis de Juda. 

L'étoile aperçue, des fages de l'orient 
( car il n'eft point queftion de rois dans 
l'Ecriture ), (w) ëtoit félon toute apparence 
un phénomène de l'air , que les fages virent 
en orient , & dont le Seigneur leur avoit 
ïévélc le rapport avec la naiflance du. grand 
condudleur d'armée , lequel félon l'idée de 
tous les peuples de l'orient devoit fe mani- 
fefter en Judée , ( o ) l'arrivée du Meflîe 
iuivie de la délivrance des fidèles fans nom- 
bre & de l'accompliflement de itoutes les 
prophéties. *Le plus grand de tous les évçne- 
mens arrivés fur ce globe , l'apparition de 
l'Eternel qui daigna fe revêtir de la nature 
humaine 9 méritoit bien d'être annoncé par 

to] V. Tacite, Suétone , Jofcphtf, 
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des figiies éclatans & célébré par les canti- 
ques des efprits céleftes. 

Le diable ne porta point notre Seigneur , 
(^)il le conduifit. La vidoire emportée 
dur la faim & l'ambition étoit la première 
preuve que le nouveau prophète devoit don- 
ner à la terre de fà vocation célefte. 

Ce ne fut point Dieu , qui fentit la faim , 
& qui fe laifla guider par le démon > ( ? i 
mais l'homme Jefus aflujetti à toutes les foi- 
blefles de notre nature \ il fe peut encore 
que l'homme Jefus prit de loin un figuier 
de Tcfpece tardive , pour un arbre pareil 
dont les fruits parviennent plutôt à la matu- 
rité ; fon vrai but étoit d'annoncer à 
Tes difciples une vérité falutaire quoiqu'et 
frayante. . 

Ce ne fut point Dieu , comme M. V... 
ofefoutenir, mais l'homme Jefus qui fouf- 
frit pour nos tranfgreffions ,• ( r ) il eft 
très-inutile d'approfondir ici la queffiion , 
fi le péché originel eft campté parmi nop 
trarnfgreflîons \ fî l'Ecriture-iainte n'en feij|; 
nulle mention «> comme M. de V. prétend , 
ce n'eft point la révélation , qu'il. combat :, 
mais une opinion humaine. 

Cl'lP' 74- conf. L. u. p. iig. 

[^]p.7i. 
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Combien de fois n*a-t-on pas déjà démon- 
tré , que le paifage Lucas XL renferme 
deux prophéties 5 dans la première, v. 8-24. 
■ notre Sauveur annonce la dellrucTtion de Je- 
rufalem & de la république des Juifs-, m^is 
cette prophétie «'étend plus loin , elle dit 
encore que la Judée ne fe relèvera de fa 
chute , que lorfque le tems des gentils aura 
été âctotnpli ( s j 

Apres cette époque , très-c!oighée du 
tcms où Jefus parle , viendra l'apparition de 
ce divin Sauveur, iuge de l'univers, v. 25* feq. 

M. de V... fe trompe encore en foute- 
Ifiant , que félon St. Matthieu ce fut" en Gali- 
lée que Jefus monta au ciel , ( / ) & que 
Lucas dit tout le contraire. St. Matthieu par- 
le, de Papparition de Jefus qui arriva avant 
que Thomas fut revenu de ies doutes , ( « ) 
Tirais il ne dit pas un mot de ion retour pour 
le dernier jugement. 

M. de V... accufe encore mal-à propos 
1c& pères d'églife de n'avoir cité que les 
évangiles apociyphes. ( x) 

Le même Auteur fouticnt , que Jefus 
n'cnfeigna point le mjilcre de la Trinité ; 
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«c divin Rédempteur dit cependant à Tes difci" 
pies : vous baptifercz au nom du Père , du 
Fils & du St. Efprit. En parlant de fa pen- 
fonnc , il dit : qu'il eft un avec le Père , 
& promit à Tes difcipics fon efprit , qui 
devoît les conlbîer. «On trouve donc ici en 
peu de mots le Père , le Fils & le St. Efprit. 

,3 Que Moyfe a écrit en langue égyptien* 
ne. ^y (y , Pourquoi ne fe feroit-il pas fen'î 
pour cela du langage de fa nation , qui vi- 
voit dans le pays de Gofen féparçp des 
Egyptiens, dont tous les noms propres font 
de pur hébreux , & pour laquelle il avoit 
compofé fon hiftoire. 

On inféra dans la fuite quelques paflages 
dans les livres de Moyfe , mais il n'y eft 
point parlé du temple de Jérufalem , des 
deux royaumes de Judn & d'Ifraël , ni 
d'aucun événement des tems pottcrieurs; 
nous avons déjà remarqué , que la langue 
hébraïque dégénéra dans la fuite , & perdit 
une grande partie de fon ancienne pureté. 

On a répondu à la plupart des petites 
objedions , («) dont M. de V,.. entaflc 
ici une ample colledlion. 

Pourquoi Jcfus n'opéra-t-il pas la con- 
verfion de tous les hommes ? ( « ) Il eft 
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mort ponr tous j mais il ne v^bulut point 
faire une machine purement paflîve d'un 
erre doue de raifon & de liberté 5 l'homme 
fe trouve toujours dans l'obligation indif- 
penfable de recevoir le falut qui lui eft 
olFcrt 5 de fe corriger de fes mauvaifes ha- 
bitudes 9 & de s'abandonner librement , 
ikns contrainte Sr. avec une réfignation abfo- 
lue à la direélion defon divin Rédempteur» 

Un Dieu mort ! dans quel paffàge de 
l'Ecriture M. de V. a-t-il puifé une' pareille 
contradidion ? C ^ ) Une expreflîon bazar- 
dée peut bien être échappée à quelque poète t 
mais elle n'en elt pas moins abfolument 
contraire aux idées fublimes que nous de- 
vons nous former de l'être fuprème , qui 
s'unit avec l'homme Jefus. 

Le lilence de Ihiftorien Jofephe fur 
l'article de Jefus ne fauroit être expliqué au 
dérivari-igede ce divin Rédempteur. Jofephe 
étoit un /iharfijeu trop attaché aux intérêts 
& à rhoiMieur de fa nation pour ne peint 
fupprimer ou altérer tout ce qui aurôit pu 
ternir la \ éputation de fes compatriotes. 

Les pharilicns avoient fait mourir Je- 
fus 5 ils en furent accufcs par plufieurs mil- 
liers de chrétiens & par trois évangeliftes 
avant que Jofephe écrivît fon hiftoire com- 
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pofée fous l'empire de Néron ; il étoit donc 
de l'intérêt de cet hiftorien de faire voir à la 
poftérité 5 que ce Jefus honoré comme Je 
MelFie par plufieurs milliers de chrétiens , 
avoit été unimpofteur digne du dernier Wip- 
plice auquel il avoit été condamné ; d'où 
vient donc ce profond Hlence de Thiltoncn ? 
c'eft parce que les miracles opérés par Jefis 
& fa vie irréprochable l'avoient mis dans 
rimpoflîbilité de ternir fa réputation par 
le moindre foupçon d'un' crime. 

Mais c^eft encore mal-à-propos qu'on 
attribue ce filence à Jofephe; fdns m'arrè- 
ter au fameux paffage , qui parle de Jefus 
de la manière la plus pofitive , Jofephe fiiit 
réloge de Jacob , coufin de Jefus , il le 
traite d'homme jufte , & attribue à fon afia- 
finat injufte le fuccès malheureux, du com- 
bat que les troupes d'Hérode avoicnt 
livré au prince Arabe Aretas. Si l'Apôtre &r 
Iç plus proche parent de Jefus , appelle à 
répandre la dodrine de fon maître appuyée 
fur des miracles fans nombre , a été un 
homme jufte , comment Jefus pouvoit-fl 
être un impofteur ? 

Jefus fua du fang prêt à fuccomber fous 
le poids de l'angoifle dont fon ame étoit 
accablée 5 ( c ) parce qu'il ne devoit point 
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mourir comme un Platon pour les péchés du 
monde , étant chargé de la colère du juge 
fuprême ; mais le vrai fage ne fera pas 
moins pénétré de vénération , lorfqu'il jet- 
tera un regard fur tout le cours de la vie de 
ce divin Rédempteur , il fera bien éloigné de 
le foupçonner de la moindre apparence de 
foiblefle. Jefus s'occupe pendant toute ft 
vie de la méditation de fa mort ^ de fes 
fouffrances inouies & fupérieures à toutes les 
forces humaines. Combien de fois n'aver* 
tit'il pas fes difciples ,* qui attendoient un 
Meflîe victorieux , qu'il étoit appelle à fouft 
frir à Jérulalem , & à être mis à mort j 
qui étoit auflî le but de toutes fes démar- 
ches y ce fut en vain que fes amis & fes 
difciples cherchèrent à retenir fes pàs 5 en- 
core peu de jours avant fa mort il ne crai- 
gnoit point d'irriter la haine des Juifis con- 
jurés à fa perte en dévoilant les' crimes des 
principaux de la nation & en chaflant du 
temple tous ceux qui le profanoient par leur 
trafic ; il fe déroba aux etfets de la vénéra- 
tion du peuple , qui voulut l'élever fur le 
trône d'Ifrael ; mais le même Jefus fe fou- 
mit à toutes fes fouffrances avec une réG- 
gnation fans réferve , que ta volonté foit 
faite mon Père ! s'écrie l'agneau fans tache ( 
non content de pardonner à fes meurtrier , 
il joint la prière la plus ardente à ces difpo- 
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Étions généreufes ; mon pcre î pardonne- 
leur , car ils ne favent ce qu'ils font. Le 
même Jefus à rafped duquel ceux qui 
étoient chargés de le faifir , tombèrent à 
terre , qui d'une feule parole eut appelle 
à fa jufte défenfe les cieux & la terre , fô 
laifa prendre fans la moindre réfiftance , & 
offrit à l'heure fixée le facrifice volontaire 
de fa vie -, il le fait en préfence de Pilatetcon* 
vaiiimi de Ton innocence & enclin à fàuver 
fes jours ; un feul mot eut fait voir à ce 

{*uge de la manière la plus évidente ^ com-r 
rien il étoit éloigné d'afpirer à un royau- 
me terreftre , & de jetter l'inquiétude 
dans l'efprit du foupçonneux Tibère \ fa 
Jagefle fe mantfetle fur-tout par une réfigna* 
tion plus qu'humaine > lès foulFrances les 
plus recherchées , l'exôès d'opprobre dont 
les mortels les pliis vils cherchoient à l'acca- 
Ibler , ne lui arrachèrent pas la moindre 
plainte 5 que les vertus froides d'un Con- . 
ruzée ou d'un Socrate , qui rendit dans les 
derniers inftans de fa vie des hommages à 
la f iperftition , pour laquelle il avoit affecflé 
Icp'us profond mépris , difparoiflent devant 
la vertu fublime & inaltérable du Dieu 
homme expirant fur la croix! 

Ne cherchons les plus grandes foufFran- 
ces de Jefus ni dans les douleurs 4è fpn 
corps , ni même dans le fupplice le plui ter^ 
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rible , mais dans le jardin de Gethfemané ; 
ce fut là , & non encre les mains de fes 
bourreaux ni fur la croix , que nous voyons 
la terre teinte du £ing que les angoilîes d» 
fon ame innocente & accablée du courroux 
célefte arrachent de toutes les parties de 
fon corps , où le fecours d'un ange l'em- 
pêcha de fuccomber à fa douleur , où le 
plus méprifé des hommes- implore PafïîC. 
tance de fes difciples, fouffrances , que la 
grandeur d'ame la plus fublime n'eut jamais 
fupportées , puifque c'était le courroux du 
Dieu jufte & olïenfé , dont cette vidhme 
portoit feule le fardeau. 

Nous ne nous arrêterons point à répon- 
dre à des objedlions que M. de V... ne fait 
que répéter ici , au fujet d'Ananias , des 
j"4 évangiles (^) fur le défaut d'une inf- 
trudlion propre à éclaircir les termes claf- 
fiques de la religion chrétienne. 

M. de V... ne devoit point mettre les 
légendes furie compte de Jefus î (/) nous 
n'admirerons pas moins la modeftie du grand 
prophète , dont tous les pas étoient mar- 
qués par autant de miracles , qui défendoit 
à ceux, dont fa main avoit dîflîppé les 
foufFrances de célébrer la gloire de fon nom, 

f C*] Page 91. 
[/] P.pi. 
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qui fe déroba aux efforts du peuple étonné 
qui pénétré d'admiration voulut lui déférer. 
la royauté. 

• Le difcours de St. Paul ( w ) n'a d'au- 
tre but que d'annoncer ce qui arrivera aux 
fidèles , quand le Seigneur reviendra dans 
ik gloire pour juger les vivans & les morts. 
Il'^étoit donc fi facile d'établir le chrif- 
tianifme ! (w) félon notre poète trois ou 
quatre têtes chaudes pareilles à celle de St. 
Paul fuffifoient pour attirer la canaille, 
comme il plait à M. de V... de s'exprimer ; 
& peut-ètrfe Jefus , ajoute le même auteur , 
trouva-t-il d'autant moins de difficultés de. 
faire goûter fes fencimens aux peuples , qu'il 
étoit un charpentier de la campagne, qui 
ne favoit ni lire ni écrire. Je défie qui que 
ce foit d'entafler plus d'inconféquences en 
auffi peu de mots. Il n'étoit point auflî aifé , 
que M. de V... s'imagine , d'infpirer aux 
Ifraëlites bilieux la charité envers lès autres 
nations , de faire revenir les fiers Romains 
de l'erreur 5 qui leur faifoit eftimer la ven- 
geance comme un devoir , & de les engager 
à pardonner les otFenfes , d'arracher de 
l'ame des Corinthiens ce penchant irréfifti- 
ble à la volupté, de changer le cœur de l'a- 

[w] p. 94. 

C») p. 94. 
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varè pour lui faire prodiguer fes tréroras* 
de faire erabraiier à toute la terre une reli- 
gion , qui met des entra\'es à tous les p!ai- 
lirs des leus , qui interdit toutes les vo- 
luptés pcrmifes par les loix du paganifme, 
les foins trop cmpreffcs pour la nourriture, 
Torgueil ♦ la vengeance ^ le divorce , en un 
mot nous oblige à domter toutes les paf^ 
fions, qui s'emparent de i'hcmme abandon- 
né à lui-même , fans dédommager le chré- 
tien par rcfpcrance des honneurs ik des richef^ 
fes i ne lui laiifant que la perfpcftive des- 
fouifranees , des perfécutions & des fup* 
plices. 

Auifi voyons-nous bien des hommes re- 
butés à la vue de l'humiliation volontaire , 
à laquelle notre Sauveur s'étoic abbaiffé 
& qui fut imitée par fes difciples ; le nou- 
veau converti étoit obligé de renoncer à 
toutes les jouiflances que fes richefles pou- 
voient lui procurer i le jeune homme riche 
de l'évangile , qui avoit de fi bonnes inten- 
tions en fit la trifte épreuve , c^eft auflî 
le principal écueil que rencontrent les miC 
fionnaires de nos jours ; les vérkés du chriC 
tianifme trouvent l'accès le plus facile dans 
le cœur des Indiens , mais dès qu'il s'agit 
de renoncer au commerce d.ç kurs. p3ie.ns 
idolâtres & de fe foumettre à des privations 
pénibles , ils'trouvent ces fecrificçs au-deflus 

. de 
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4t leurs forces , & le prédicateur de la foi 
Je voit tout - à - coup abandonpé de Tes di& 
ciples les plus dociles. 

Selon M. de-V,.. la révolution prodigieur 
fe , qui iè 6c dans la ikqon de penfer & dans 
la conduite des premiers chrétiens , a fa prin- 
eipale fource ^ans l'ignorance de Jefus, 
qui reftoit d'ailleurs (ans celTe attaché à 
réglife judaïque , & fe garda bien de corn- 
muniquer fa doÔLxifxe par écrit. 

Jefus qui expl^quoit la loi dans toutes 
las Jynagogues » dont le favoir étonnoit tous 
le$ babitans de la Judée » ne favoic point 
écrire ! Jefus qui écrivit fur la terrb en pré- 
iance de tant de témoins , ne favoit point 
écrire ! dès l'inftant quHl entra dans les 
fondions de fpn miniftere à i!âge de trente 
ans , nous ne trouvons pas le moindre vef* 
tige d'une occupation relative aux affaires 
temporelles > il enfcignoit dans les fynago- 
gues , dans le temple , dan^ les ipaifons , 
dans le déf^jct , guériflpit 1%; malades ^ iiu 
vpquoic Ton pare cçlefte. 

Je n'ai pas pu fans en être révolté lire le 
, r/sproche : ^' La loi des chrétiens eft de détefl 
ji ter fou prochain )>. La loi des chrétiens; 
n'eft ni une croifade de fanguinairps , ^i une 
dccrétale , ni la bulle d'un ppatiFe intolé- 
rant , m une ordonnauce d'4ia fuperûitieuse 
Juftinien r elle eft- contenue dans les paroles 
l'orne l, X • ' ' 
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de JerifB 5 -dont toute la doéUIfte ïie felpiré 
que la bonté , la douceur & rhumanité. 

" Que révaYîgile eft refté pendant trois 
V) (îecles inconnu aux Romains & auK 
5^ Grecs. ^ Celfe , Julien , Porphire vivoient 
donc trois fiecles après St. Jean que M; de 
V... cite! IlnesMtoit pas encore écoulé uit 
fiecle depuis la mort de ce difciple chéri ^ 
lorfque Galenus reprochoit aux chrétiens, 
leur attachement à la dodirine de Jefus défi 
tituée de tout fondement 5 les juges payent 
ne fireïit-ils pas de bonne heure les recher- 
, éhes les phis exaâes pour découvrir & ané- 
antir les livres làcrés des chrétiens ( ) ? • 
" Que la taort de Jefus a été âuflî inu- 
^ tile que fcs miracles j, ( p ). Le^ chrétiens 
formoierit tependaht déjà une aflembtée très- 
nombfeufe du tems de Néron, ce fut comme 
tel que Domitius Flavius Clémens foùffrit 
le martire-j Pline le jeune, qui connoiflbit 
ks chrétierts ne leur reproche nulle part 
d'avoir tenu cAhés leurs livres facrés. Il eft 
vrai que les Romanciers Pétrone & Apu- 
lejus ne font nulle mention de l'Ecriture- 
fainte; mais auflî Crébillon ne dit pas un 
mot ni de l'ancien ni du nouveau Tefta- 
ment , & nous ne les poâedons pas moins 
l'un & l'autre. 

: ,(o)p. 102.. 
Cp)p.98» . . 
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M. de V„. feit ici (ç) dç» reproches 
très-durs aux apôtres^, de ce qu'ils fe &i* 
foient apporter de l'argent^ & punilToiétit 
ceux , qui oferent le garder pour eux, & 
enfreindre par - là une loi publiée par les 
frères. Le foin des apôtres de charger d'ao» 
très de l'emploi de ces fommes , prouve aâez 
combien le premier de^-çes reproches eft 
mal fondé» r ' 

L^adtioa d'Ananiais & de Saphira étoit 
un vol fait à réglifè; Ils vouloient fe faire^ 
entretenir de la caifie dans laquelle tes frètes 
avoient niis^ tout leur biçn , & dérobèrent 
par conféquent à la communauté la portion 
qu'ils avoient gardée pour eux. Ni Pierre 
ni perfonne d'autre ne firent périr Ananias 
& Saphira c Ce fut Dieu feul gui le frappa 
d'une mort fubite , pOur punir leur mau- 
vaife foi j la feiile loi enfreinte par les apô- 
tres étoit la déferde d'annoncer le nom à» 
Jefus ; mais comment pouvoient^ils s'abt 
tenir de prêcher un nom , (ans lequel les 
hommes n'avoient point de fâlut à efpérer ? 
comment pouvoient ils garder le filence fuS: 
la dodrihe & les miracleis de leur divin mai* 
trc , qui leur -avdt ordonné d'en inftruii»è* 
toute la terre , leur communiquant le doa 
de prouver leur miflion par des m^'rar'^s 9 

J.. ' 'II. '.' ■ 
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Cette défeiife du Sanhédrin n^étant point 
fondée fur la juftice , ne pouvoit point être 
une loi pour ceux que les Jui& venoient 
d'exclure de leur communion. 

M. de V... reproche encore au Seigneur , 
(r) de n'avoir accordé fes grâces particu- 
lieres à aucune nation idolâtre , & d'avoir 
comblé de bienfaits Taflaflin d'Urie. Dès que 
le Dieu homme devoir naître , pour annon-^ 
cér aux hommes ta v%lonrë de l'Etre fu- 
prème , il falloit bien que les hommes re- 
connurent en lui les caraâeres du Meflîe ; 
un de ces caraâeres des plus clairs & des 
plus à portée à la conception des Jui& , étoic 
Taccompliflement des prophéties , qui an* 
nonqoient la naifiance & la mort du Me£- 
^ fie promis , qui fixoient même le tems de fon 
arrivée , & dont tous les caraâeres ne pou-» 
voient convenir qu'à la feule perfonne de 
Jefus > toutes ces prophéties enflent péri 
avec le peuple , qui en étoit dépoCtaire , 
& qui en gardoit jufqu'à la moindre lettre 
avec l'attention la plus fcrupuleufe , quoi« 
qu'il £C^t très-maltraité en bien des endroits. 
La nation étoit très-nombreufe , on y 
trouvoit 2400cx)o âmes à (à fortie du 
pfays d^Egypte , en comptant fur quatre un, 
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liomme en état de porter les armes ; (f)i 
la prife de Jérufalem par Titus , plus d'un 
million d'ames furent dans cette' capitale 
feule les viélimes de la guerre la plus meur- 
trière , fans compter le peuple innombra« 
ble , qui périt dans les autres villes de la Ju- 
dée. Feftus aroit ordonné peti d'aiinées au- 
paravant le dénombrement des agneaux dé 
Paquet , qui furent facrifiés à Jémfaleiti j 
& l'on y trouva d'après un calcul vraifem^ 
blable deux millions & demi d'h'abitans. 
Le peuple d'ïfraël n'étoit certainenieitt pAi 
plus vicieux que le^ autres dations , ni leé 
graves Romains ni les hâbitans fpiritueils de \i 
Grèce n'a voient de ce côté le moindre ivilifc 
tage fur lui 5 mii^-dès qu'il étôii: qàritibil 
de connoitre rEnvéyé de Dieu , pàf lès cA^ 
taâeres réuiiis efr fa perfbniie , lès Ju^ fé 
tro^l^ent eh pcfâef&on d'un avatitagé 
efleMel fur totis lésf pèu|>lé^ dé-)à terre païf 
l'ufâge ^refçrit danfs k loi mofaïqtié^ dbfolu. 
ment néceflairé fidUl^ établir Ut' filtré dei 
pofleiSofis, ddTiâUef à Ifl cdrifetv^HiMidéfeff 
tables géhéal^cfiiesi&d'an^dc^e)^ qu'il n<; 
fe giiflït dans lé têmikciê h ihôihdiré dté^ 
ration. Tdut lé monde fait , qtl'àu retbut 
de ce peuple de la captivité cie Bttbylotiè p 

tou9 ceux qui Evoient perdu leufs^ drbre? 
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généalogiques furent rayés du tableau d^ 
prêtres. ( / ) 

Cet aflallîn d'Uriah étqit un prince doué 
des qu^ités les plus éminentes^» (u} il fo 
vit entraîné à ce ctime par une fuite de fau- 
tjps ; il çroyoit n'avoir d'autre choix que de 
jCefkire détefter du peuple, comme le corrup- 
teur infâme du lit du. plus fidèle de fes 
Terviteurs .^ ou de couvrir £a hbntç par la 
niort de ce brave guerrier s» mais.&uflî le 
iSieigneui: ne laiiTart-il point ce crime impuni ; 
toùt.^le^reÛe de fa viq ne fift qu'un enchaîne-» 
xnént de malheurs domeftiques \ trois de fes 
/fils jfiicent . enlevés • p:^. une mort yîoler^te , 
ime.mâladie ixioilToiuia le fruit de T^dultere i 
une àê (es filles & toutes (es concubines fîi- 
rent déshonorées, & lui-mè(ne courut le plus; 
grand danger dp périr, & de voir la couronne 
paÛèr dé îa tète fur celle d'un fils chttkdur 
peuple. . JLajufHce vindicative de M. d^^... 
feroit-elle donc plus redoutable que celle de 
rEterne( ,: dont cet auteur célèbre ofe tant 
de foi3 Uâmer la rigue\irexeeâîve ! & David 
qui •cQnfeil& fes peçhés avec un cowir navré 
& pénétré de la repeçtançei la plus fincere, 
ne devoit point trQVveç gracç devait le, trôna 
du Seigneur î 
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Uhiftoire des paroles prononcées par 
l'âne de Balaam n'eft point un dogme fondar 
mental de notre religion j (x) quelques 
coqinientateurs l'expliquent comme une vi- 
iîon j mais il eft très- dangereux de nier ce 
que l'Ecriture-fainte die en termes clairs & 
précis. Il eft eflcntiel de pouvoir nous con- 
vaiiKre, que c'eft Dieu lui-même, qui nous^^ 
parle dans & piux>le > convidion , que nous 
verrions aufli s'évanouir, dès que nous trou- 
vei:ons dans TEcriturerfainte un feul tr^t 
contraire à la vérité. Que trois font un n'eft 
poiatun dogme fondamental , priS: daiis le 
même £ens , que trois hommes ne font 
qu'uni ces parolés.nous enfeignent trois dit 
fégrentes relations dans; lefquelles le feul vrai 
Dieu daigne fe trouver, avec l'hojnm'e , rela- 
tions fupçrieures à notre foible entendement, 
/mais qui ne feront jamais trots* divinités du 
Seigneur éternel ^ tout - puiâant. Ecoute, 
Ifraél , l'Eternel notre Dieu eft le feul 
i'Eternel. 

St Pierre avoit évité le commerce des 
payçns , pour ne point donner de fcandale 
à quelques Juifs, (y ) On ne fauroit repro- 
cher 1^ même chofe à St. Paul % quin'avoit 

(«)p. leç, 

(y)f. ut. . ., : 

X + 
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fait qu'obfcrvcr quelques cérémonies de la 
loi mofaïque , fous laquelle il écoic né ; il 
s'ctoit conformé en cela au confeil de quel- 

ÎjU'un , & cette démarche eut des mauvais 
es fuites pour lui -, le foiti de ne pas fcanda- 
lifer les Juifs rexpofa à leur haine & au 
danger le plus éminent ; mais il ne s^étoii; 
point rendu coupable de cHflimulation ; il 
dit devant le fouverain pontife de Jérufalem 
la même chofe , qu^il Hvoit dit à Athènes , 
annonçaht la rcfurredtioh de Jefus comme 
le fondement de la foi. 

Le châtiment, dont il menaça les Co- 
îinrhiens ( :5 ) oui s'étoient relâchés dans h 
difcipline eccléuaitique ( 4 ), n*étoit ni le fer 
iii le poifon ou quelque chofe d'approchant 
de la tyrannie d'un Alexandre VL Tout li 
pouvoit de St. Paul fur les Corinthiens fc 
bornoit au droit de repréfeiitation ; toute 
autre menace eût été ridicule & unjufte fu- 
jet de tkillèrie. 

M. de V.,. ne découvre pas îiioins fa 

Jalne TOntre h chriftianifme datls le dîalo- 

?ipié entre Epidl6te & fon fils. La formation 

îÈPnnc càifle générale du bien dois fidèles 

jl'eut lieu quà Jérufalem & n^ fut établie 

que ^pour un tems très-oourt. L'afcendant 

K^^T. I. p. ara. 
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des apôtres fur les fidèles n'était fondée 
que fur la certitude , qu'ils étôient des hom- 
mes faiis rcproçhi5 appelles par une voca- 
tion particulière du Seigneur à un faint mi- 
niftere ; la moindre imprudence , ou la plus 
petite apparence d'un intérêt perfonnel les 
eut rendu méprifables aux yeux des chré- 
tiens convertis du judalfme , leur autorité 
eut expiré avec la vénération qu'oui avoit 
pour leurs perfonnes. Il fe fit dans la fuite 
une cdllefte de la part des fidèles de tout le 
refte de l'empire , pour foulâger les frères dé 
Jérufalem dépouillés de leurs biens dans lé 
tems d'une difette générale. St. Paul accom- 
pagria Ton exhortation à y contribuer jde 
conftils ; qu'un Epiélete eut fans doute ap-^ 
puyé de fon approbation. 

Le chrétien , qui ciltreprend la défenfé 
de la vérité a bien de (h) la peine à modérer fort 
îndiénâtioû à la vue de l'abus , que notre 
illuftre poôte fait des paroles de Jefus les 
moins ftifceptibles d'une interprétation aufli 
tcontraire à l'intention de le&r auteur ; 
35 Qu'il eft difficile , quhin riche entre dans 
5, Je royaume des cieux ,j. SI vous enten- 
dez pal: tette expreiHon la vie éternelle, 
îl eft très^évident , que les occafions fré- 
quentés , que les richeifes nous offrent de 
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iù)p. lis.. 
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fatisfaire nos deiîrs , les tentations zmr 
quelles elles nous expofent , Torgueii qu'eL 
les nourriirentj^réloîgnement de toute ré. 
fignatian dans les ibutifrance^ , auquel elles 
nous entraînent , ne peuvent que nous au 
tacher à cette vie , où tout oe qui nous en- 
vironne flatte nos paillons , & peut nous dé. 
tourner de la préparation à la vie éternelle, qui 
eft l'objet & lé fondement de notre religion. . 
Si vous entendez par le royaume des 
cieux Pimitation de Jefus & la communion 
de fcs difciples , ce qui paroit ici Tinterpré- 
tatiofi la plus naturelle , les richefles ne 
pouvoient être qu'un très-grand obftacle à- 
fuivre une vocation , qui exigeoit le facri^ 
fice de toutes les douceurs de cette vie. 

Notre Sauveur appelle heureux les pau- 
vres en efprit , c'efl-à-dire les hommes 
humbles de cœur qui pénétrés du fentiment 
de leurs tranfgreflions 5 éloignés de . toute 
vaine confiance en leur juftice , ne chei> 
chant leur falut que dans la grâce divine. 
Sentence digne de la fourçe de toute* fagefle, 
& que bien des incrédules ont reconnue telle 
dans les derniers inftans de leur vie, 

La parabole de Thabit de noces dont les 
conviés dévoient être revêtus n'eft pas à 
beaucoup près auffi difficile à comprendre , 
que M. de V... le prétend , c'eli Tinvita- 
lion des gentils à la eommunion de Jefus 
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fuand elle aura été rejettée des Juife > comme, 
encore aujourd'hui les riches Arabes ofFre^it 
4es habits à ceux qu'ils invitent à une 
fètc > (c) notre Sauveur nous y enfeigue,' 
que ceux qu'il n'a point revètusdes marques 
de fa communion , quoiqu'ils entrent dans 
Ta falle de noces, c'cft-à*dire dans la çom-. 
m union de Péglife vifible, ne feront pas 
moins condamnés .^ux |>eines éternelles » . 
dont nous ne pouvons nouç garantir que 
par des fentimens & une conduite confor^. 
mes à celle de notre divin Rédempteur. *v 

** Que les chrétiens fe rendent coupables 
i> d'une féduélibn dangereufe en exigeant 
,3 un fcàret inviolable, (//) & en inrerdi- 
9d iant à ceux de leur communion de plaider 
«t leurs procès devant le magiftrat. ,, 

Il felloit être en effet bien méchant pour ^. 
empêcher les frères (le fe livrer aux fureurs 
de la haincL ^ de la vengeance , & de fe\ 
perféquter en préfence de ceux , auxquels 
leur défunion ne pou voit être que d'un très* 
grand fçandale! 

JVl de V,.. auroit dû par k leélure feule, 
des comédies fe convaincre de la. néce/Dté 
d'un Huila, (tf) qui devoit fervir de frein 

: t 

( f ) Voyages^ de Schulz. 
C^) P* X24* T. L p. 123. x3j« 
(f ) p. 140. 
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aux femmes contre les tentations, auxquek 
les elles ïi'étoient que trop expofées. 

L'éloge que cet auteur célèbre fait de 
la continence des Turcs ne peut en impofer 
qu'à ceux , qui ignorent la pcrmiilion doii« 
née par Mahomet d'époufer douze femmes 
& même des Juive» , ou ceux qui n'ont ja- 
mais vu ni entendu parler ni des marchés 
où Ton expofe en vente dans toutes les 
grandes villes de l'empire Ottoman un nom- 
bre prodigieux de belles enclaves ♦ qu'on 
n'acheté pas toujours pour le plaifir des 
éj^oufes légitimes : ni Ses harem des pachas , 
ni de l'éloignement des grands & même du 
fultan pour le mariage, auquel ils fup* 
ptéent par des concubines , ni enfin des fer- 
rails abominables du dey & des riches ha- 
bîtans d'Alger. 

(/) L'amitié & l'eftime m'arrachent 
l'apologie que je fais ici de notre Geffner ; 
dont M. de V... parle en termes peu mefu- 
jrés. Il a voit une vénération particulière pour 
Socrate , c'étoit à fes yeux Un fage parfait 
& fans reproche ; ce fut auflî par égard pour 
fa façon de penfer , que j'ai eftkcé quelques 
lignes où je n*avois pas aifez ménagé ce phi- 
lofophe. C^) Il n'attachoit à fon Socrate 

(/) p. 144" 

(g) Poème fiir là fauffctc des vertus hb- 
maines. 
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San<flus Paederaftes d'autres fens , qw fon 
amitié pure & honnête pour les jeunes gens, 
& qui n'auroit pas dû être rendu par l'ex^ 
preilion peu décente de notre poëte. 

'^ Qu'un Syrien ou un Grec a dit : Para 
55 de Gallois. 53 (h) Tout le monde fait ce- 
pendant qu'un Grec ne fe feroit point fervi 
du mot de Galloi , mais de celui de GalataL 

Tbamar peut très-bien avoir été fœur 
d^Abfalon & fille d'un autre père que Dar 
vidi (i) quoiqu'il en foit , cette aâion 
n'ed point autorifée par l'approbatioh de 
l'Ecriture. . 

Sur quelle preuve M» aeV... établira-t-il 
la prétendue antiquité du temple d'Hercule ? 
C ^ ) ^-Çe fur la relation des Tyriens dans 
Hérodote ? ne voyons-nous pas tant d'autres ^ 
peuples fe permettre de pareilles exagérations 
fur leur prétendue antiquité ? Homère qui 
parle avantageufement de Sidonne Ëdtpas la 
moindre mention de Tyr. . 

On admet {ans la moindre preuve » qu'il , 
y z plus de fooo ans que les Chinois ont 
été raâemblés en peuple s (/} ils avouent 
eux- même qu'après le. déluge leur nation 
n'étoit compofée gue de i f oo iàmilles. 
^ ■ ■ . ' ' ' » 

(A)Pag. 14Ç. 

(i) P. 146. 

(*)P.in. 

(/) p. i6i. conf. T* !• p» ^9* T. n» p. »$• 
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Tout ce que M, de V... dit ici ( ;» ) eft 
defticué de fondement i ce n'eft que* dans 
•les grandes villes que les hommes atteignent 
à Tordioaire un âge (1 peu avancé ; les cd^ 
ionies angloifes comt)ofces d'un petit nombre 
de familles s'accrurent en i zo ans à deux 
millions d'ames, (n) & c'elt contre tous 
les calculs démontrés par Texpériencei 
que M. de V... ne fait monter la population 
d'un fiecle qu'à la vingtième paBCie. 

Les petits rois qui gouvémoient les 
hommes de ces tems reculés ne faiiroient être 
comparés aux monarques de nos jours, (o) 
Ils n'étoient d'abord que les chefs d'une fii- 
mille , dont les defcendans étoient raâem- 
blés dans la même ville, & un fiecW fuifi* 
foit pour peupler une ville pareille. L'entre- 
prife folle de la tour de Babel n'avoit félon 
toute apparence d'autre but que d'en faire 
la capitale de tous les Noachides. (/>) 

Les Juifs vivent fépârés de toutes les 
autres nations , avec lefquelles ils ne s'al- 
lient point excepte dans un petit nombre 
d'états ( 9 ) » mais ils ne haiflent pas pour 
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(w) T. II. p. 60. 
in) T II. p. 19. 
(0) T. I. p. 19. 

(p) T.II.p.8«. 
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cela les autres peuples ; fentîment que leur 
législateur leur à défendu de la manière la 
plus ppfitive 5 même à Tégàrd des Egyptiens 
leurs oppreiTéurs. Nos milîîonnaires envoyés 
auprès des Ji^i^s d'Afîe n'ont pas aflez pu 
louer leur biénfaifance & leur hofpitalité, (r) 
& le traitement dur qu'ils éprouvent par-touC 
pourroit peut - être juftiBer Paverfion donc 
on les accufe ; on ne leut accorde nulle-part U 
pleine jouiffance des droits de citoyens, quoi- 
qu'ils ne contribuent pas moins à l'entretien 
des états que les autres fu jets 5 on leur re- 
fufe un droit , qui appartient à tous les hom* 
mes, celui de pofleder & de cultiver la terre. 
Selon Mi de V... (j) les Perfans ado- 
rèrent un feul Dieu fans le repréfenter par 
des images, au lieu que les Juifs fe fer vi- 
rent d'images , des douze bœufs, (qui 
pôrtoient la mer d'airain ) &de deux ché- 
rubins. ( / ) Nous avons déjà remarqué plù- 
iîeurs fois qu'on peut fans crime avoir des 
images , dès qu'on n'en fait point un objet 
de culte ; perfonne île fe rendit coupablct 
d'idolâtrie , ni avec les chérubins dont le 
pèuj)le n'ofoit approcher , ni avec les bœufs * 
qui ne fervoient que de fiipports. ( « ) L'E^ 

\ •■ • 

. (y) Dîredlijon diidncpar Schulz, T. V. 
(/) T. II. p. 21. 
(O T.I. p. 188. 
(m) ibid. 
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temel n^avoit défendu les images , ^u^au^ 
tant qu'on en fàifoit l'objet d'un culte y qu'on 
ne dcvoit rendre qu'à lui feuL 

Les dUBFérentes couleurs des Malabares, 
des Américains , & des peuples de l'Euro- 
pe, ne prouvent pas plus diiFérent es raines 
d'hommes , que les couleurs variées ^^le- 
vaux , des poules , &c. (x) 

M, de V... attaqMe derechef l'exiftcncc 
des animaux marins >, dont on rencontre 
les veftiges païf millions dans les rochers, Çy) 
&jet fur lequel cet homme célèbre n'a que 
des comioiiiânces très^bornées n il prend ces 
yeftigcs pour des moules de rivières i% de 
lacs } on trouve cependant des milliers de 
ftrombites , des montagnes cqmpofées de 
coraux , des cornes d'Ammons monflrueufes» 
des animaux des mers des Indes fans nom*» 
bre, & peu de ces moules d'eau douce. 
M. deV... foutient encore qu'on n'y trouve 
point le Nautilus ; quoique les montagnes 
renferment encore une très-grande quantité 
d'impreflions & même la couleur de leurs 
écailles fragiles avec leur ftrudure admirable. 
L*idée de M. de V.. étoit fans doute, qu'on 
ne connoit point cet animal en viç ^ ce qui 

n'eft 



(a?) p. 185. conf. T.I.p. 8?.feq. 
Cy) p. 185. T.I.p?8<. fcq. 
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n'efl; pas étonnant , puifqu^t demeure 4^ 
^fl4 de )a mer des Indes. 

Notre poète ne perfide pas moins dans 
fbn hypothefe» que œ furent des pèlerins 
qui tranfporterent fur lies montagnes ces 
coquillages des Indes, (z) Ce fut apparenv- 
ment pour fe divertir , qu'ils portèrent fur 
les plus hautes montagnes des cornes d'Am- 
mon de la largeur d'un pied, des huitres 
monftrueufes , & des grouppes d'animaqx 
marine , qui pefbient jufqu'à trente quin*^ 
taux , comme il s'en eft trouvé dans le ca« 
binet de M. Tfchudi. 

Selon M. de V... Platon feit'Péloge d'E- 
picure ; le contraire auroit pu avoir lieu, & 
l'admirateur d'Epicure deyoit mieux favoir 
répoque de la vie de ce philofophe. ( a ) 

Le filence de Sanchoniaton, doncrhiftpi« 
re n'avoit d'autre but que de tranfmettrp à 
là poftérité la vie de quelques rois , ne fau* 
roit juftifierles doutes de M.'^deV,,. fur. .li| 
vérité du déluge, {k) attefté par les (ra(Û<» 
tions de tous les peuples, même des habitant 
de l'Amérique , fi bien connu des Chsldéens 
que dans leur hiftoire de XiAitruig ils font 
mention de l'arche & du pigeon. Zoroaftff 

(4;) p. il. 

(a) p. 199. 

(ô) p. «07. 

Tome 1. 
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rapporte êndotecè grand événement LedeC 
fcchement de la mer Noire n'eft qu'une fe- 
ble d'invention moderne 5 moins moderne 
cepend^t que la prétendue puillance d'un 
roi de la plu3 haute antiquité » de faire re- 
tourner la mer dans fon ancien lit. Lorfque 
M. deV... veut fruftrer les Egyptiens de la 
gloire d'avoir cultivé les arts & les fcien- 
ces, (c) il a contre lui le témoignage des 
Grecs 9 & de tous ceux qui ont parcouru ce 
royaumfe jufqu'à nos jours. Il prétend, qu'ils 
n'avôient nulle connoiflance des voûtes; 
mais les Grecs fe nourriflbient encore dk 
gland , & habitoient des cavernes , lorfque 
les Egyptiens conftruifîrent leurs pyramides, 
& déployèrent en dirigeant ces immenfes 
édifices vers les quatre parties du monde, dds 
connoiflances très-étendues dans la méeha- 
nique & l'aftronomie. 

Les Egyptiens n'étoient point, comme 
M. de V.t. foutiènt (d) une nation pauvre, 
c'étoit plutôt lé peuple le plus riche de la 
terre. Phairaon étoit un monarque puiflant , 
datls un tehis ou la Chaldée étoit gouvernée 
pat des roitelets, dont quatre prirent la 
fuite devant l'émir Abraham. Nouç pou- 
vons, juger par le rapport d'Homère combien 

— 1 — ■ • I i. .' . 

(c) p. 2x2. conf. T. II. p. 35. 
C<i) p. 214. 
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la puiflailce de PEgypte étoit fupétieufe nut 
petits états de la Grèce , & quand même ces 
faits ne fcroieiit point confignés dans lesi 
hiftoires , nous n'aurions befoin pour nous? 
en convaincre que de voir les pyramides; 
le fphinx > les murs, des palais foyterrams, les 
débris immenfes de Luxor. Si nous conû- 
dérons là quantité & la grandeui> des pier- 
res , la hauteur des pyramides , & les ma- 
chines étonnantes , dont ' les Egyptiens Te 
fervoient dans Tenfance du monde , nous 
fommesi tentés de . les regarder conime le 
fenl peuplé de la,tcrre capable de çojnftruip 
àe pareils édifices. 

M. de V,.. paiTe au roman dénué de toute 
jîppârence de fondement touchant l'origine 
de$ Juifs, (c) qu'il fait defceiidrè de mifé- 
râbles bannis , auxquels on avoit coupé 
le ne^ 5 hypôthéfe qui fe détruit d'elle-même, 
fi nous jettons un coup-d'œil fur les.loix fa- 
ges & fur lai police établie par Moyfe, noù^^ 
n'y trouverons nul veftige d'une troupé^ 
flétrie de voleurs. ^ „ 

Rinocolura n'étoît point fîtuée fur la 
jroùte des Ifraëlites ; ni dans; le.voifinage dâ 
défcrt, mais au bord de la Méditerranée, 
dans un pays dont ce peuplé n'approcha 
point , lorfqu'il fbrtit d'Egypte , & très-loin 
■ . I I I I , 11 II . 

(O P- «i7« •. ' .•-.... 
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du mont Cnrmel, que M. de V.... joint mal 
k propos aux montagnes d'Horeb & de SinaJ» 
dont il èfl: féparé par toute la Paleftine. 

Il efl: contradidoire de foutenir que la 
j^etigiqfi judaïque fut établie lotig-tems laprès 
kl rnort de Moyfe , (/) & que ce peuple 
ne fui vit. jamais un fyftême ftable de reli- 
gion > Tauteur cherche à venir au fecoui< 
de cette hypothefe par une aâertion non 
moins arbitraire, que les Madianites avoient 
adoré une autre divinité que les Juifs , & 
que même ce dernier peuple avoit abandon- 
né le culte du vrai Dieu , ce qui n'eft vrai 
que par rapport à ceux de cette nation qui 
fe laiJflTerent leduire à Tidolâtrie par l'exem- 
ple des peuples voifîns. Là religion des JuiB? 
avant ki loi ? étoit l'adoration d'un feùl 
Dieu que les Noachides tranfmirent aux pa- 
triarches > après la publication de la loi c'é- 
toit erysore le culte d'un feul vrai Dieu & 
roi du peuple d'Ifraël , à côté duquel il ne 
devoit point reconnoitre de divinité." Tou- 
tes les parties du culte public , les facrifices, 
les prêtres , le tabernacle étoient inftitués à 
l'honneur de l'Eternel. On ne faurpit nier ce 
fait fans fermer les yeux aux témoignages 
les plus évidens, que nous rencontrons à 
chaque page de l'hiftoire de ce peuple , qui 

(/) p. 119. conf. T. I. p. 2t* 
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parle par-tout du culte mofaïque comme 
d'un devoir établi & confacré paV ordre du 
Seigneur. Lorfque les deux tribus , qui 
avoient reçu leur héritage de l'autre côté 
du Jourdain dreiTerent un autel au bord de 
cette rivière ,' les autres tribus regardèrent 
cet ade comme une innovation contraire à 
la loi divine , & un fchifme dans le culte 
digne d'être puni p^r l'extirpation des tri- 
bus coupables y mais les deux tribus fe jus- 
tifièrent, en aflurant que leur deilîn n'étoiÇ 
point de fe détacher du culte du Seigneur, 
ce qui étoit l'aveu le plus formel , qu'ils 
adoroient Jéhovah comme fe Seigneur de 
toute la nation, (g) 

Les Juifs étoient en pofleflion du taberi» 
nacle , ou toute la nation fe raifembloit à la^ 
fête de Pâques i l'auteur facré en parle à Toc^ 
cafioti de la mère de Samuel comme d'ui| 
ufage* établi. ( fo ) Nous voyons par le te* 
moignage d'Efaïe & d'autres prophètes quç 
les fêtes , les nouvelles lunes & les facnfU 
ces ne furent jamais négligés même fous le$ 
rois impies. Le peuple s'àfTembloit dans des 
cas extraordinaires , & çonfultoit le Sei- 
gneur , comme nous le voyons à roçcafîon 
de la guerre civile de Gibaa ; les prophètes 



ig) Jof. 22. 

ib) i. Sam. )• 
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exhortent le peupl-c à l'obfervatîon du de- 
voir pénible de délivrer les efclaves au bout 
de fept ans comme d'un précepte pofitîf & 
connu , & réprennent les riches comme cou- 
pables de violence lorfqu'ils refulcnt de 
brifer Jes chaînes de ces malheureux. Les 
mêmes loix qui nccordoient aux Lévites & 
aux prêtres la jouilïance de leurs biens & des 
facrifices leur interdifoiént toute autre pro- 
priété. La fuccelfion dés pontifes judaïques 
èfl: auffi peu interrompue que l'ordre de leur 
culte public. 

Lorfque nous voyons l'idolâtrie fe glifler 
parmi le peuple , Jéhovah ne ceflbit jamais 
d'être le Dieu fuprême de toute la nation.' 
Que tu fois béni de'JéHoyah, dit la mère 
de Micah à fon fils , lorlxjue celui-ci lui reC" 
tîtue les effets dérobés; iious y découvrons' 
même des traits , qui prouvent leur zélé 
pour ce culte. L'écriture ne reproche d'autre 
faute à Jéhu que d'avoir confervé les veaux 
d'or, pour empêcher les'Ifraelites de fe ren- 
dre au temple de Jérufalem ; ces veaux: 
étoient félon toute apparence des' fymboles 
défendus du vrai Dieu , qui avoit délivré 
fon peuple de la feryitudé d'Egypte; Thif. 
toire des rois nous oitVê à cliaqùe page des 
traits qui prouvent quç les rois de Sama- 
rie ont de tout tems reconnu le Dieu fuprê- 
Çi^e s Achab propçfe d'interroger * uii '^ro- 
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phete du Seigneur fur le fuccès de- la bataillé i 
Joram fe plaint de ce que Jéhovah l'avoit 
abandonné avec fbn allié le roi de Juda ; (/) 
lorfqu'il confulte Je prophète Elifçe, il l'ap- 
pelle fon père 5 (Ji) les reproches que les pro- 
phètes Hofée & Amos adreflent aux dix tri- 
bus à caufe de leur idolâtrie , font conqus 
en des termes , qui fuppofent des péchés 
commis contre le Seigneur , dont ils recon- 
iioiflbient la grandeur & la pùiflance. 

Le prophète; annonce dans fa jufte indi- 
gnation au peuple d'Ifraél que le culte agréa- 
ble au Seigneur confifte plutôt dans l'pbéiÇ- 
fance que dans les facriâceis , & de4à M. de 
V... çonclud, que le$ enfans d'Ifraël n'ont 
jamais facrifié dan§ le défert au Se^neùr 
Adonai, (/) quoique les loix de Moyie s'ér 
tendent de la manière la plus claire & 1^ plus 
pofitiye fur le.s offrandes des chefe. pour la 
conllrudtion du tabernacle , (w) fur T^- 
liancc renouvellée entre le Seigneur & fon 
peuple, (w) fur les facrifices qu'Aaron & 
fes fils olFrirent à TEternel le jour de -leur 
confécration tant pour eux mêmes que pou^ 



(/) 2. Roîs2, j-io. 
i^k) Ibid. 6. 
(/) Num. 17. ^ 
{m) Exod. 56. i-^. 
(«) Exod. 24. &34. 
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le peuplé» & qui furent côtifu mes par ie feu 
du cieL II eft vrai que le$ ciroonilarices ne 
permirent point au peuple de fe conformer ett 
tout aux ordres du Seigneur $ il no célébra 
point la fête des tabernacles , & pluHeurs 
ordonnanoes de JVIoy fe ne furent obfcrvées 
d'après l'intention du législateur , que lord 
que les Ifraëlites fe trouvèrent eti poâeiIk>n 
de 1^ terre promife. . 

(o) Le ciilte rendu à Milchoni ne proi^ 
ve autre chofé , finon que des peuplés 
idolâtres fe font mis en poâeilion du pays ^ 
qui avoit appartenu auparavant aux dix tribus 
d'Ifraët ; ce feroit en effet une logique aifes 
plaifante que la conclufion , parce qu'il s'efl: 
trouvé parmi les Juifs des idolâtres du tems 
lies prophète^} Efaïe & Jérémie, il s'enfuit 
que ce peuple n'adopta point le culte mofau 
que du téms dé ce législateur & de fon frère 
Aaçôn î 

Autre conclufion de la même' force j (^) 
les Juifs étôient un peuple de brigands , par- 
ce qu'ils facrifierent une vache rôuflc , fe 
lavèrent , fe laifferent circoncire , & s'abftin- 
rent de la chair de porc & des animaux im- 
purs; ce dernier trait ne fèrt pas même à 
prouver qu'ils fe font conformés aux ufa- 

(o) Page 22 Ir 
(p) Page 22?. 
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ges rc^us chez les Egyptiens , chez lefl 
quels des animaux purs , comme le bœuf 
^toient en abomination , & la raifon , pour 
iaqùelle on aiÇgne à Jacob & à Ta. &miUe 
une province féparée du refte de l'Egypte. . 

L'emprunt que les Ifraëlites firent d«$ 
tafes d'argent & d'or if étoit point un voL 
( ç ) Les Egyptiens les leur avoiênt prêté »* 
À les chaflerent enfuite de leur pays avec 
une précipitation , qui rendît tout commerce 
^ntre les deux nations & toute reftitution 
abfolument impoflîbles ; il y a même des 
commentateurs , que l'expreffion de l'Ecris 
ture : „ les Ifraëlites trouvèrent grâce ^ aui; 
u y^^f des Egyptiens „ porte à croire , que 
ces effets précieux furent accordés aux pre* 
wiers comme un don & non comme uqi 
emprunt. 

Il eft aifé de répondre à la queftion (y). 
Pourquoi les livres facrés de l'ancienne allian- 
ce refterent-ils, fi long-tems inconnus aux 
autres nations ? c'eft parce que la religion 
des Juifs les obligeoit de vivre féparés de 
tous les autres peuples 5 ils ne voyageoient 
point j & leur pays ne renfermoit quoique 
ce foit , qui pût attirer là curîofité des 
Grecs, ^i vifiterent platôt l'Egypte fi céle- 
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(^V) Page iSî. 
(r) Ibid. 
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brc alors par fes arts & ' fa magnificence ^ 
d'ailleurs on ne voyageoit point alors fans 
danger , ce qui rendoit ces excurHons aâez 
rares. L'Ecriture-fainte ne fut traduite que 
fort tard, fous le règne de Ptolomée Phila- 
delphie s avant cette époque elle etoit écrite 
dans une langue aCfolument inconnue aux 
Grecs , qui méprifoient tous les autres peu- 
ples comrae des barbares , & ne lifoient que 
les poètes de leur nation ; après des fiecles 
pafTés fous le joug des Romains ,^ un Grec 
qui daignoit apprendre la langue de fes 
maîtres , étoit une chofe très-rare. Eufebe 
cite cependant un nombre confiderable 
d'hiftoriens & de poètes Grecs , qw font 
mention des Juifs; Diodorc , Strabon , & 
même Ariltote n'en parlent que pour feire 
voir 5 qu'ils n'en avoient qu'une conniflance 
très-imparfaite- Nous trouvons dans les 
comédies d'Ariftophane une raillerie qui 
fait allufion au culte du ciel , qu'on repro- 
choit aux Juifs. 

Lifte des incrédules (j), avec des élo- 
ges, qu'ils avoient lieu d'efperer de AI. de 
V... Waiburton , quoiqu'évèque , e(l du 
nombre , de même que Swift dont la plu- 
me , quoique très-libre & mordante , n'a 
jamais doiiué fujet à lui attirer ce reproche 

( s) p. 26. feq. 



L. 



Treizième. 5^47 

^ qui même s'cft fervi des armes les plus 
redoutables aux yeux de Shaftesburi , delà 
raillerie pour combattre Pincrédulité ; c'étoit 
k la vérité un homme qui ne manquoit ni 
d'amour-propre ni d'opyiiâtreté , mais ^i 
à juger de tous fes écrits, demeura fidèle à 
réglifc anglicane. Barbeirac ne mérite pas 
plus d'occuper une place dans le catalogue 
des ennemis de la religion. ( ^ ) Il ne faiioit 
pas grand cas des pères d'églife , mais il 
n'a jamais rien fait ni écrit , qui ait pu jufc 
tifier ce reproche. 

^^ Que Freret réduifît en poufTicre les mi- 
férables argumens d'un Abadie ( w ). M. de 
V... cite un exemple de lafoible logique de 
l'auteur chrétien; Abadie foutient que les? pre- 
miers chrétiens moururent pour l'évangile , 
& l'on ne meurt que pour la vérité , mais 18s 
premiers chrétiens ont forgé de faux évan- 
giles , il s'enfuit donc , qu'ils font morts 
pour le menfonge. Toute là force* de cet ar- 
gument fe réduit à un jeu de mots , quQ 
l'expreiîion de premiers chrétiens a fourrii à 
M. de V... Ceux qui font morts pour l'évan- 
gile, n'avoient rien de commun avec le petit 
nombre de ceux dont la plupart étoient des 
incrédules , & qui forgèrent les faux é vangi- 

■■ ■ ■ ■ I » Il ' ■ ■ i H I mmmmmmÊll^ 

^ . . .... . / . . 

(*)P. «89. 

(k)P. î?9f5. 
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les , donc la dodlrine étoit direAemeUt op^ 
pofce à C9lle des martirs , & dont nous n^ 
lavons aucun qui ait facrifié fa yie pour U 
vérité de ces (aux évangiles ; ce ne fut point 
fur les évangiles qu^ les martirs furent inter* 

, rogés devant leurs juges. M. de V... foutient 
encore que chaque religion a fes martirs. 
Cette ailertion ell: faulTe ou piutdt un fei 
cond jeu de mots II n'y a point d'exemple 
d'un Grec ou d'un Romain , qui ait été 
martir de fa foi en Jupiter. Les martirs » 
dont la mort prouve la vérité du chrilHa* 
nifme , étôient fur-tout les premiers chré- 
tiens , un Pierre , un Paul , des témoinès 
de Jefus & des miracles opères tant ppx ce 
divin Rédempteur que par les apôtres j ceux 
là moururent tous pour Jefus crucifié & 

. rtflufcité j au lieu -que nous ferions obli* 
gés de les regarder comme des infeafés abo- 
nimables , auffi éloignés d'un but , que 
privés de la faine raifon , Ci convaincus , 
que Jefus n'a jamais prouvé par fes miracles 
& fa refurredion , qu'il étoit le fils de Dieu , 
ils ne préférèrent pas moins un fupplice 
cruel au culte religieux d'un homme , qu'ils 
favoient être un impofteur. 

Il fe peut , qu'un chrétien catholique 
du Japon meure pour fa religion , mais fa 
mort ne prouve que fon attachemei^t pour 
une dodrine , qui lui a été enfeignée , au 
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lieu que la mort des martirs dans le premier 
(lecle du chriftjhnifme prouvoit la vérité 
des événemens , dont ils étoieiit des té- 
moins oculaires ( o ). 

La Metrie eft auf& méprifable comme 
homme & comme auteur (p) que par foa 
incrédulité pouflee jufqu'à Taudace ; fou 
commentaire de Boerhaave le meilleur après 
celui de M. de V... e^ copié mot à mot de 
M. de H. à quelques paâages près où il tra« 
hit Ton ignorance par les &utes les plus ridif» 
cules 9 fon protecteur & compatriote de 
Maupertuis s'efl: vu forcé de convenir pu* 
bliquement des • calomnies atroces & des 
Vnenfonges , que ce médecin s^étoit permis ^ 
& il ne les excufe que par fa légèreté excef- 
•fivc. La Metrie s^étoitfeit payer , pour com- 
polèr une iatire contre les mécîecins de Paris i 
fans autre but , que de frayer par un moyen 
auffî vil. le chemin à fon ami» qui afpiroit 
à une charge honorable. 

Si M. de V... fait éprouver aux Juifs 
les effets de la hàitie , il dévoile ce fentiment 
d'une manière bien plus violente à l'égard 
de notre Sauveur i (q) en appuyant fur 
toutes les objections , dont les ennemis de 
Jefos s'étoient fervis pour ' attaquer fa voca* 



ip) P- îop. 
(f)PÎ«9- 
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tion divine , fans répondre à une feule ; il 
commence par les Toldots refutés félon 
lui par Origene, & qu il fuppofè plus anciens 
que les évangiles *, ce livre eft allez refuté par 
fon propre aveu , que les miracles opérés 
par Jefus étoient véritables , aveu , qui ne 
perd rien de fa force , quand même nous 
l'attribuerions au^ nom de Jéhovah , dont 
Jefus apprit félon Fauteur à prononcer le 
nom 5 & quand même ce livre eut été com- 
pofé dans le premier fîecle , qui offroit en- 
core un ûombre prodigieux de témoins; ocu- 
laires des miracles de Jefus i fon auteur de- 
viendroit malgré fon averfion poUr le chrit 
tianifme , un ténioin très-digne de foi de la 
milEon divine de notre fauveur , témoignage 
d'autant plus précieux , qu'il fortiroit de lat« 
plume de Tadverfaire le plus opiniâtre des 
miracles de Jefus. 

Nijjachun vêtus eft un titre ridicule , 
( r ) que M. -de V... a copié fans fe rappel- 
1er que le mot hébreu tiijjachun fignifie vic- 
toire , mais que le mot de veius , vieux 
n'eft point une expreflîon de la même lan- 
gue. Un feul exemple de la manière de rai- ' 
fonder de cet auteur Juif fuffira pour nous 
le faire connoitre. Nous n'avons point cru- 
cifié Jefus , dit-il 9 (s) car nous n'avions 

. • • ,f 

(r)p. ^12. 
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point alors le droit du glaive , les évangiles 
nous difent h même chofe-, c'eft auffi ce 
qui engagea les Juifs à conduire Jefus-devant 
le tribunal du gouverneur romain , l'accu^ 
fant d'avoir afpiré à la couronne de la Judée. 
C'eft ainfi que l'ennemi de l'évangile fe rend 
témoin de fa vérité. 

M. de y... feit l'extrait de Chijfuk Emiiné 
en termes trop vagues ( / ) pour que nous 
pùillîons répondre aux blafphêmes qu'il con- 
tient. Une feule remarque fuffira : nous avou- 
ons que tes Juifs font divifés en diiFérentes 
fedles , les Samaritains en font une principale, 
& les Juifs une autre , & ceux-ci fe divifenfc 
encore en Karaïtes & en Talmudiftes* 

Selon les paroles d'Efaïe le Meffie pro- 
mis devoit fouifrir , félon celles de Daniel 
il devoit être extirpé , ce qui mit le^ Juifs 
modernes dans la nécefEté de forger un fé- 
cond Mefîîe fouifrant pour éluder l'eiFet 
d'une prophétie , qui ne pouvoit être appli- 
quée qu'à Jefus. Les commentaires Juifs les . 
plus anciens , qui font même antérieurs au 
chriftianifme , appliquent auffi bien que 
nous ces paflTages des prophètes au Meflxe, 
& ce ne fut que long-tems après que les 
Juifs fe trouvèrent dans la néceffité de leur 
donner un autre fens. Quel autre but pou- 
«Il ' ■■ ' ■ ' ' ■ —■■—■—■ 
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voient avoir tes facrifices , que de foer Tat»- 
tendon du fidèle fur le Rédempteur du genre 
humain pour le falut duquel il étoit appelle à 
mourir ? Quel autre ufage aurions-nous pu^ 
faire de la mort de tant de vidtimes ? & com- 
ment ces facrifices inutiles pouvoient-ils être 
agréables aux yeux du Seigneur ? 

Spinoza confondit Tidéé de la fubftance 
avec celle de la matière j fon erreur confiftoit 
en ce quHl n'admettoit que Texiftence dés 
êtres matériels. 

Tl n'eft pas poflîble d'attribuer les livre» 
de Moyfe à Samuel, (d) Newton ne le dit 
point non plus , quoique M. de V... of^ 
î'aflurer , il dit feulement que le livre de la 
loi fe perdit fous le règne de Saiil , & que 
Samuel ou un autre prophète le rétablirent , 
en fe fervant pour cela des mémoires de 
Moyfe & des prophètes qui exiftoient encore , 
& en y ajoutant les pafTages qui ne peuvent 
être fortis de la plume de Moyfe. L'hypo- 
thefe , qui rend Samuel auteur des livres 
attribués à Moyfe , mérite d'autant plus 
d'être examinée de près, qu'elle a quelque 
rapport avec celle de Newton. Le père de Sa- 
muel fe rendit toutes les années à Schiloh , 
& offrit fes facrifices dans le tems que 
Hophni & Pinehas les deux fils d'Eli faifoient 

les 

(rf)p. Ji6. 
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les fonâiont de pontifes -j fon époufe afHigéiB 
Ëc vœu de confacrer au (ervice du Seigneur 
le Êls que fa grâce voudrbit lui accorder , 
( tf ). en promettant lèlon la loi de MoïTe que 
le rafoir ne paflefa jamais fur la tète de cet 
*cnfant. (/) Eik (e fervit des paroles de 
Moïfe , ( ^ ) pour célébrer PËternel d'avoir 
exaucé fa prière. Samuel fut donc voué au 
fervice du Seigneur & revêtu de Péphod de 
lin prefcrit par Moïfe ; quelque tems après 
TEternel ordonne au jeune Samuel d'annon- 
cer de fa part au pontife Eli : qu'il avoit 
tiré fon père Aaron de la maifon de Pharaon 
pour être fon prêtre & fojur brûler l'encens 
en fa préfence 5 tes Pîxiliftins s*emparerent 
•de l'arche de l'alliance. Lorfque Icfs enfens 
d'Ifraël demandent un roi , le Seigneur dit à 
Samuel : c'eft moi qu'ils méprifent , pour 
fe fouftraire à -ma domination, (h) Tous ces 
traits , dont je pourrois encore citer un très- 
grand nombre , prouvent de la manière la 
plus évidente , qu'à la naiffance de Samuel 
le culte public du Seigneur étoit établi félon 
la loi .prefcrite par Moïfe , & que ce pro- 
phète trouva la charge d'un fouverain pon- 

( e ) I. Sam. X , 2, 

if) I. Sam. 4, ç. 

ig)î^ Sam. 2 , 2. conft. Deut }4 , 22. }d, ao, 

(b) l.Sam.4, 7. 
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tife entre les mains , auxquelles le feigncui 
i'avoit conâée , qu^avant fa nailfance les én« 
fans d'Ifraîl faifoient fi bien ufage des livret 
de Moïfe p que les femmes en favoierit de$ 
paflagcs par coeur & les inféroiènt dans leurs 
prières , & qu'enfin tout le peuple recon- 
hoiiroit l'Eternel pour fon fouverain j aulîî 
le ftyle des livres de Moïfe eft-il bien plus fu- 
blime & plus touchant que celui des livres 
de Samuel qui eft fimple & purement hit 
torique. 



Fin du Tome premier^ 
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